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LES ZOUAVES 

1VBA)|E EN CINQ ACT&s ET HUIT TABLEAUX 

Par M. Alphonse ARNAULT 
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• IMTRISt-'TIM BR <•% PIKCK. 


PR BnrCKINE MM. Si rvicxi. 

I.OIIS MODEHT AnuEs. 

SIB EPMO.NDS l’iBms. 

FRtTZ BITTLER MM. Pepis. 

UN MAJOR nr GKX1K Ilu»T. 

UN SOUS-OFFICIEU FR\S(.;MS... . Ai-mt. 

MANtCOT Alebeo. 

GALOUBET Absaiit. 

UN SOLDAT DE LA LIGNE, Malet 



LE PItINCF. MtKIlAlI Fcbvbb 

ÉLISABETH Cobtba. 

LOIISETrE P«rw. 


EUPHRASIF. Abîia. 


MISS OPHELIA Maiu. 

HERMANN LioutN. 

ÜOOAVU, SOLDATS. 


18So, en Criiué«. 


— Dr*<B éê r«pr*iMiiei. 4ê rtfr*4ndMi< « tnAoclMii r^« 0 r«i.~ 

-€P > - 


Premier aele. — Premier tableau. 

(Petit inkrirur de fthlteiio «UnR la Tillée île B.ii«lar ; porte au fonO. 
A gaurbe, premier plan, uuc porte. A «Iroilv, «Icutit^ov |ilaD, une 
feoèlrc garnie d’épais rldeani; meuliiet rirbOA et HégaoU. Une rx'' 
lile table « ouvrase eotiverle de br<xlerict cal «u prèe de U feoArv- 
Agauebe uue Ubl« cbargée de papieri.) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ÉLISABETH, CHARLOTTE, OE BRCCKINE, YVAN. 

(d.b. ch.tM lo*|u. »t ..MK 11 UBt. ÊliMhHh. Lk.rl«tlt wl 

»upr«« d'elle; de friKiiee ««rM i ta table de gaurhe; Traa e»t au fond. 
Asptel ealBie et trasquitle.) 

CRARLOTTE^ h là tul*. 

(}e\tt va mieux, n’e»l-<x* pas T 


r.Li9ABEm. 

Oui, mon enfant... morci!... Cctie crise rst paS‘<éc... mais il 
en viendra d’autres... ius<|u’à la dernière qui m'vmpurleri!... 

I HABI.UTTK. 

Voulez-vous birui vous Lure! tl !... avoir tic pareiUes idées!... 
grondezda donc , mon père... elle se tourmente... elle s’inquiè- 
te... elle se rend malade à plaisir!... cette vilaine tante!... 

DE 8RUCKINL. 

Que craint-elle? 


Elisabetb. 

Ce que je crains]... hélas!., ne dois-je pas trembler p<^ vos 
deux U» enfermés dans les murs de Sébastopol?... p<»ur vous , 
qui vous expoBi-z comme le dernier de vos soldats?... pour elle 
enfin, oui se trouve souvent seule avec moi dans ce château iso- 
lé ?... an ! que ne nous avez-vous laissées à Saint-Pétersbourg !.. . 
Je n'aurais pas cette pensee qu'un jour peut venir où ce château 
sera envahi par une sold.-iiesque effrénée , où rolrc fille vera ex- 
posée MUS mes yeux aux mauvais IraUcmeiils ou aux outrages. 
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(HAftiorrc. 

M.i taikto, > 011 !) faites injuiv à lukscimemis; les Français, t>ravcs 
dans l(> combat. Mint géiuTi-iix apres 1» victoire... iU rcsiicctent 
\ et lis protè{;cnt les femmes et les enfants. 

DK ULCRinF, kc 

Les Français!., toujours!., vous savci ijucccs éloges me bles- 
sent dans votre bouebe! voilà le fruit de votre 6<luca(irm toute 
rr.mraiâe !... c'est vous, ma somr, qui lui avez mis dans la télé 
Ces ln'lles idées de progrte...b’ progrès!.. Tiens, voilà Yvan uui 
est esclave et fils d'esclaves de çi'ncration en génération, ae- 
maiide-lui s'il voudrait changer (Te sort. 

ma. 

Je suis hcurcui, NonscigniMir. et je ne demande qu'une chose 
à Dieu, c'est de rester votre esclave et celui de ma noble maî- 
tresse. 

ÉUSASKTI, ba« k Cbirlolte. 

Cet homme me fait peur! il y a dans son regard , sans rcsae 
attaché sur toi, des lueurs sinistres ! 

ceABlOîtR, loarUat. 

Quelle folie! (Sw ■& |«tte Je Dru<tiit« Vtva t'nl <loi(aé.) 
ns aaucaiSE. 

En vérité, Charlotte... d'étranges soupçons me viennent à 
Tesprit quand je lis dans vos regards la sympathie que voua ins- 
pirent nos ennemis. 

tLiSAirm, k p«H. 

0 mon Dieu! sedouterait-ilT.... 

casaumt. 

Des soupçons... kiquels? 

PE BRuetme. 

Que sais-jCy moi! Le cœur d'une fille est si biiarre I... vos 
idées sont si romanesques, si folies, qu'il n'y Aurait inen d'im- 

K 8sible...Non... je ne veui pas y croire!... rappelei-vous. seo- 
lient, que j’aimerais mieua vous voir morte que de vous voir 
faillir à l'honneur de votre famille. 

ËLisAsrra. * 

Vous élesrruel. mon frère... vous effrayei cette enfant, sans 
raison, sans motir... 

DE eaucKina. 

Oui. c'est vrai... je m'emporte... mais, c'est à vous, ma sœur, 
de veiller sur elle... de changer le cours de sirs idées... Tous mes 
instants sont pris par la guerre... je ne puis que rarement quit- 
ter mon poste pour venir ici m'assurer que vous ne coure* au- 
cun danger... Plusieurs fois j'ai eu l'idoc de vous faire partir 
pour Saint-Pétersbourg... j'ai toujours reculé devant ooe sépa- 
ration, qui peut être clcrnelie. 

CHARiorre, v>im«9i. 

Partir! non!., non !... je ne vcui pas m'éloigner de ce pays... 
(s* r*prta»at.) de VOUS, moD père, et do mes frères, que je ne 
verrai peut-être plus! 

DE laUCEIÏ^E, radooci. 

Songe donc, mon enfant, que les armées ennemies occupent 
les bords de la Tcheroaîa... que ce château est éloigné à peine 
de quelques lieues de leurs avant-postes, qu'il n'csl ps défendu, 
et qu'une surprise peut te mettre à leur merci!... Ah! je suis 
brave en face de l'ennemi, mais j« tremble quand je pense au 
In^r qu'il peut me ravir... Chaque fois que j'approche de ce 
vdlage.) inlcrruge du regard les ^JuU‘S, le sommet des collines, 
les maisons, et œ n'est qu’en voyant les r>uli*s et les collines 
désertes, les ntnisons intactes, la Yumée qui s'én'happu de notre 
loU et monte paisiblcmenl vers le cicr,'quc je me dis : allons, tout 
4»l tranquille, et Je pourrai eucom aujourd'hui oublier, dans la 
paix du foyer domestique, les cruelles nccessiu» de la guerre t 

CBABLOTTC, •Ueadrl*. 

Uon père I 

DE BAl'CEISB. 

Mais, cette situ.ition me tue... elle m'enlève mon courage et 
mou ctK-rgie... et J'en ai besoin... Aussi, pour la dernièro fois, 
ai-jv résolu de vous douiiur un appui, un protecteur. 

uiABLorre. 

Toujours cette pensée!.. 

UK BRFCKIAE. 

Le prince Mikhaïl d'Anhall t'aime depuis longtemps, (u le 
sais... le prince pr^sséde d'immense? propriétés en Crimée... Ce 
village tout entier lui appartient... il m‘a fait l’honneur de me 
dem.in<Jf r ta main... dans quelques jours il doit reU»urnrr à 
Saint-Péleishourg où des fonctions diplomatiques le rctkndnjnt 
loin delà guerre... il est jeune, spirituel, instruit... 

• CIIARLOÏTE. 

Mon père, vous savez Jusqu'où vont mon respect et mon 
amour pour vous; vous savez que je donnerais sans regret ma 
vie |»uur raclieter la vôtre, maU vous savez aussi que cette in- 
fl«.-Adilo Tidouté qui fait le trait saillant de votre caractère m'a 
éii; tmiiMiiiisc votre ?aiig, et que menaces, persèciilioiis, 
viokuevs, ne peuvent triomplMr de aia résolution, quand cette 


rt'solution a sa source dans mon comit... F.Ii bien! je vous dé- 
clare que je ne veui pas me marier avec le pnoce Mikluil... Je 
vous déclare que je ne vous pa.s quitter ce pays. 

ÉLISABETH, bu. 

Prends garde! 

DE BRUCklNE. 

El les motifs de cette résolution, me les ferez-vous connaîlreî 

CBAAL01TE. 

Je ne le puis, mon père. 

DE SatCKiaE, euip«r4. 


Ausabeti. 

Mon frère!., Charlotte!.. Ah ! vous nw faites mourir louv les 

I deux ! jute rOomlM tf^kéê lur m (MAcuil.) 


Ma lAnleî.. 


CHARLOm. 


Dt BRUClWa. 

Ma BCaurl... (lU h pawWwl tom Im 4mi «m eUc... ilitabcth, rair'ou- 
mat tn JNI, la aperçort, (wvi d leur* aalM •( k» imU ub» p«iler. La pera 
a* lt Sik Bf rB^rdanl. da 8auaAi«a tand k« bni I sbI jtil*.— 

A riiirioAtB.) Cruelle enfant'., pourquoi eetle résistance tiwnsée 
à un dé!>irqui n'ad'aulrs but que ton bonheur?.. &(-ce la mari 
qui te déplaît ? eh bieni nolïs en ehercltcrons un autre. Cff que 
je vaux , ma fille, c'est te oicUre h l'abri des malheurr« de U 

Ï uerre... Car ja t’aime, malgré ton earaclère énergique et in- 
exible. 


CHAHLOira, BMHial. 

(TmI à oauM de cela que vous m'aimei, mon père?.. 

DB BRucama. 

Ah! o'est trop fort! 

CHAUOTTE. 9 

' Sans doute... JeVoos ressemble.... vous ne pouvez rondani- 
I ner en moi, ce que vous approuve* en vous... d'ailleurs, vous 
I le savez, le danger loin de m'effiaycr m'attire et me plaît. 
‘ J'aime les aventures liardies et coureuses ! Si j’eusse été un 
: homme, j'eusse été un héros... Je suis femme, je ne puis par- 
I tager vos travaux et vos combais, mais, je veux du moins as- 
1 sister à vos triomphes... je veux surtout rester auprès de vou.s... 
I Li prudence du prince Mikhaïl vous atiin;; moi, clic m*éloig«ie... 

Je ne vpux pas simlement MliOier c«4ui que j'épouserai, je veux 
j être fière de lui! 

DE BSUCEIHE. 

I A la bonne heure!... Je te chercherai un mari parmi les plus 

brtTca. 

CBaRLOTTR, Mariant. 

Laiasei-root ce soin, mon pi-re, je choisirai mieux que vous. 

Dg BHUCIU.VE, )t baiMBt bu fraut. 

C&Hm!.. 


SCÈNE II. 


Lbb méhu, YVAN, ntITZ Hm*LBR. 


Monseigneurl 
Qu’y a-t-il? 


TV*H, ealrâot. 
DE BMXXIKE. 


VVAS. 

La juif allemand, nommé Fritz llultler, a, dit-il, une commu- 
nication très-importante à vous r.iint. 

DF. BaK.AlSE. 


Qu'il entre. 


TVAH. 

Ici? 


DE UkLT.KISE. 

Ici... (riKTctiBnt dani ta oiéflMirr.) Frît* Buttlor... ah! OUÜ..UU 
espion qut nous a déjà rendu plusieuri, services. 

CBARLOm. 

Comment peut-on se servir de ces gens-là? 

ne URlCklKE. 

Ct'S gims-lâsoiit foi’t utiles en temps de guerre... iU font imu* 
vent pbis de mal que les boulets et la mitraille; il est vrai qu'ils 
coûtent plus cher! 


SCÈNE l II. • 

Lis aüiEs, YVaN, HLTTLER. 

DE BRrCKtSE, Bu jdf. 

Approche... tu te nomiues Fritz BuUlcr? 

BUntKR. 

Foui, Monseigneur... 

DE BHliCSINR. 

(Test toi qui nous as livre le plan de la dernière utluque? 
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Foui, Mnnwisçncur... 

, &£- HMUCKLIIC. 

Tu fs un iMut serviteur... 

UtrTTLER. 

Ché fâii» mon deM>ir... le plus honn<^tement possible! 

DE BftUCSI5E. 

Tu AS toujours des Intoliigcuees dans le camp français? 
«tmt*. 

Cité suis rhumme de gonliaiice de toute ramée... 

DE EAl.4KI?(K. 

Diable!., et comment fais-tu pour les tromper .ninsi?.. 

aiTTLEB. 

Cbé une ponne ligure... bien bêle... et pui^ ché un petit 
éiabli^mi'ut à KiimieHb... je leur rends à crédil... les rouafes 
aiment beaucoup acheter h crédit... ils me gonnaissent tous. 

OE saucxiNE. 

Ah! ah! de sorte que tu as pu surprendre quelque secret ?.. 

SUTTLEK. 

Foui! ^ 

DI MUCkINI. 

• Et tu mo l'apportea ?.. 

BUTTLE*. 

Foui!... 

DE BALCainB. 

Parle! 

BITTLSR. 

Mais... 

DE BBÜCKi^E. 

Cest ma sceur et ma lllle... tu poux parler devaat elles. 
Bvnua. 

Foui !.. niais... 

DB BBUCUNB. 

Mais, quoi? 

BOTTLCa. 

Les iKülites gondiUons... 

DE satiOtmE, toi damai da l’arfal. 

Abl c'est juste... liens, voilà cent roubles... et je t'en pro* 
mets le double si U confidence est importante... 

bUTTLSa. 

Très-importante... l'abord le» Français viennent de faire un 
moufi nient en afanl du t-ôdé de la Tchernaia... ut>o afant'gardr' 
de souafes à bênélré au telà du pont de Tracklir... 

rXISABETH , k ChtrioUa. 

A une lieue de Teborgoun, cntendS'tu? 

cnABLorrs. 

Oui... 

DE BRt'CXI^E, à U «sur et i M flUa. 

Eh bien! que vous disais-jr? compnm*z-vous qu'il est temps 
de quitter rc château?... (cb«riaue faîi i» mMinueiii.) Ma Allé, c'est 
pour moi que je te supplie de l’éloigner!.. 

VVAA , k t>art. 

Elle veut rester!., poorquoi?.. 

cBABburra. 

Je partirai, mon père, nous inuis nous réfugier h Simphé- 
mpoi... main demain... detnaiu seulement!., aujourd'hui ma 
tante est tn>p s<ju(rrante!.. 

ÉLiSAnrra, bu. 

Je te comprends... tu veux?.. 

OAIUjOTTB, bu. 

Je veux ie mettre en sàreté... je veux le sauver... Je te 
veux!.. 

DE BKUCKIM&. 

Soit!., mois demain, au point du jour... tu entends , Yvan ! 

» YVAN. 

Oui, Monseigneur... (u mh.) 

PS BBIXEISE,S BulUar. 

Continue... 

BUTTLER, bAiftHDl U tais. 

En flirtant tans la derriitre dranclhie, ché têeouferH'cxislctice 
t'unc mine tirigee sur U tour Malakolf... et dont l'exblusion 
pourrait fous faire be.iucou|» de mal. 

DE BMLCKINE. 

Ah!., peux-tu nous indiquer fendruit précis où SC trouve 
ceuu Dtinc?.. 

BUTTLER. 

Foui! si vous afex un plan des tranchées... 

DE URUCEINe. 

Dans mon calûncl... viens... (it «au« « d»ii« t« Jutf.) 


SCÉNR IV. 

ÉLISABETH, CHAHLOTTE, ynh YVAN. 

C»UU.OTTE. 

Ma tante... il faut que dam une Iteuru je sois au village de 
Tchorgouo. 

ÉUSABETn. 

imprudcfitel.t. tu veux donc te perdre’.,. Ton père a des 
soupçons, tu le vois... le moindre indice peut le metire sur la 
trace, et ce mystère que par tendresse pour loi j'ai consenti à 
I cacher depuis quatre ans... depuis le jour où lu voulais mou- 
rir, cruelle entant! oiiblisnl que tu avais une bonne tante qui 
o'a plus que quelques jours ci'exislence à le donner, mais qui 
est heureuse de te les donner tout entiers... Ce rovÂU're sera 
connu, et alors, je frémis en songeant aux suiUs terribles de 
cette découverte!.. Ton ncrc, si bon sous u rudesse, te tuerait 
pourtant sans hésiter, s'il savait que tu as compromis rîiouneur 
oc son nom... Il faut loi obéir... vols-lu? 

CeiARLUTtE. 

Na tante, je lui obéirai demain, mais aujourd'hui j*ai un de- 
voir impérieux à remplir... Je le remplirai quoi qu’il arrive. 

ÉLISABETH. 

Haiÿ, tu l'as entendu... les Français ont franchi la rivière... 
tu tomberas entre leurs mains, peut-être. 

CBARI-OTTE. 

J'ai un moyen d'éviter ce d.uiger... un moyeu qui m'a servi ^ 
déjà pour |>éiictrcr jusqu'à lui... mais il me faut une voilure, 
un cheval , pour emmener Hermann et Louisettc... à qui iii'a- 
dreaser?.. (xperccTiBi run <)«i coir*.) Abl Yvon!.. 

EUSABF.Tir, tOcimbI. 

Ne te c«*nfie pas à cet homme!.. 

CBABLOTTE. 

Pourquoi?., c’est un Adèle et dévoué serviteur... 

Elisabetb. 

Son regard me fait peur!., cet homme te trahira! 

OBARLOTTE. 

Je n'ai pas le choix, ma tante: d'ailleurs vous vous trompes, 
j'eii suis sûre, et vous allez en être convaicuc. lAppehBi.) Yvan! 

YVAN, l'AiqiroAaul. 

MaUresse? 

CBABLOTTE. 

Tu m’es dévoué, u' est-ce pas?.. 

YVAN. 

Jusqu'à la mort!.. 

CHARLOTTE, titi IcBdint U ntlib 

Tu m'aimes? 

IVaN, l'incliflABt »ur U auia de CliiiioUv. 

Ah! 

CHARLOTTE. 

Et tu m'uhéiras aveuglément si je l'ordonne quelque chose? 

tVA>. 

Aveuglément. 

CBARLuTTE. 

Eh bien! écoule. Dans un instant je vais quitter la mauiOii de 
mon père... je uie rends au village de Tchunfoun... co que j'y 
vais faire, tu dois l'ignorer toujours... mais il laut que dans une 
heure tu ie trouves dans ce village, avec une voiture iitlelve... 

Tu demanderas U chaumière d'Ileriiiann .. et tu conduiras un 
jeune homme, une jeune femme et un cuAtul, à l’cudroit qu’ils 
t'indiqueront. 

YTAN,è jMrU 

Un enfant! 

CBARLOTTE. 

.Tu as compris? 

YVAN. 

Oui, m:iUres8«. 

CBABLOTTE. 

El tu obéiras? 

YVAN. 

J'obéirai... 

CHARLOTTE. 

C'est bien... val 

ÉLISABETH. 

Un instant... c’cSl une wandc |nvuvc de eonA.incc que la maî- 
tresse le doiiiie, Yvan . .il faut t’en montrer digne... il faiit être 
bon et dévoué pour elle, vois-tu ; car moi, bientôt je ito serai 
plus là (H)ur veiller sur elle. Il faut me jurerquv lu ne révélem 
jamais le sewl de cette course iioclume, U faut me juixr cela 
sur ton s;ilut étornell 

TT AS , truwbU. 

Moi... que... je/.. 

CttABLoTTE, *o(iiMSL 

Y*oici mon père! 
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J.ES ZOL’AYES. 


SCÈNE V. 

Us MÊMES, DE nRUliKlNK, FRITZ, 

EHITZ. 

Monseigneur esl-i! cont»*nl’* 

DK nniXKINK, à friU. 

Oui. . Voici le s;uif conduit qun lu lu'as (lcm,’indé..econtinue 
I mais servir fidèienienl. 

»nm. 

Je rtrai.,. ce que je pourrai... (il «mi.) 

DE UÎUCKt^E, à Bù fois. 

Yxaii! 

TVAN, <je mime 

Monseigneur! 

DE «RICEINK. 

Sais-tu ce que cet homme vient de m’appromlre?.. 

tVAR. 

Non, Monseigneur... 

DE ERCCEIXE. 

n in*a appris qu'une femme, viHue de blanc, avait traversé 
plusieurs fois déjà les lignes françaises, et que celle femme ve- 
nait de noire camp. 

ÉLISABETH, A part. 

Que disent-ils doue? 

tVAN, d» uém. 

Si c'était-elle! 

DE BRUCKINB. 

Cet espion Fa suivie, et l'avant-demière nuit il a vu... ou 
plutôt U a cm voir celte apparition culrer dans le village... dan< 
ce ch&tcau I 

TVaM, à part. 

Plus de doutes!.. (Haut.) Quoi... Monseigneur?.. 

DE BKtXKiNE. 

J'ai répondu à ce misérable, qu'il avait mal vu... qu'ii men- 
tait... je lui ai défendu, sous puitie de la vie, de redire ce qu'il 
m'a ose dire à moi!.. Mais je veui savoir la vérité, et c'est toi 
qui me la feras connaître! 

YVAM, arec rCauluUoB. 

Oui! partez sur-le-diamp, Monseigneur, dirigez-vous vers 
le camp, mat< arrêtez-vous à mi-ehemiii et attcndez-inoi... 
J'irai vous rejoindre, et vous saurez ce que vous voulez savoir, 
et vous verrez ce que vous voulez voir! 

DE BStCKINE. 

Ah! (Haut.) Maintenant, ma flilc, et vous, ma s«etir, je vais 
vous quitter... 

CHARUmE. 

Quoi! mon père!.. 

DE bRL'CKLNE. 

Je vais n'joindre vos frères... je vous laisse jusqu'à demain 
sotis la protection de votre tante, et sous la garde du lidele 
Yvan... Adieu, ma sceur!.. 

CBARLOm. 

Adieu, mon pèrcl.. non, pas adieu... au revoir... (ii t»H.) 

EUSASETH, k part, rrjardaat T«a». 

Aumis-je tort?... Oh! ces regards ardents, passionnés, qu'il 
jette sur elle... un esclave!., c'est impossible!., et cependant!.. 


Mais, Maitumc... 

ÊUSABETR. 

Esclave, oserais-lu bien me désobéir? 

TVAR. 

Madame, parlez donc... que voulez-vous?.. 

ELISABETH. 

Je veux que (u me dise* ce que mon frère t'a demamlé ici, 
UHit B l'heure, è voix basse, et ce que tu lui ai répondu. 

VVAR. 

Je ne puis vous le dire. 

CLtSABrm. 

Je le veux! 

rVAR. 

Je ne répondrai pas. 

tUSABETB. 

Eh bien! alors, ce serment que ie réclamais de toi, et que tu 
n’a« pu faire à lause de l'arrivée au comte de Brutkiue. *v mt- 
ment, je l'exige maintenant... Tiens, voici le livre .«acre... 
l'heure est solennelle.., jure, à la face du Dieu vivant, fure que 
tucsfidele? a 


Fidèle!. . je le suis!... 


ivaïf, »««bi4. 


KLlfARi:TB. • 

Fidèle à Charlotte... fidèle à celte malheureuse enfant dont 
lu as le secret... jure!... jure!,.. 

TTAR, qui a rvfanU par la tnèlra. 

Elle est partiel... je ne jurerai pas! (ii ?i«m aortir.) 


Tu ne sortiras pas! traître!... inriine ! 

TVAN, rueulasl. 

AhI 


£LISAB£1H. 

J'avai.s lu dans ton âme ! tu aimes Cliarlolle. .. tu es jaloux, et 
lu veux rejoindre son père afin de la perdre... mais tu ne sor- 
tiras plis, entendji-tüTct Charlotte saura la trahison. 

WAN, naiiafaal. 

Madame, vous vous tairez! 

ELISABETH, marchaBi «tn lai. 

Molaire! tu menaces, je crois!... à genoux, misérable! non, 
je ne me tairai {ws ! si je ne puis la sauver... je U vengerai du 
moins, et j’arracluTai ton masque ! 

^ VIVaN, la reurarMBi aur laebuat. 

Femme!... lu te tairas!... 

Elisabeth. 

Mis forces s'épuisent... cet homme me tue!.. Jamais! jamais! 

TVAN. 

Eh bien !... (ll aanit k mooebotr d'KLitabelE mk lut la Ubk rt reloiiffe } 
** e» poM>aoi quclquea mb» iaarUeulAt; ï»lu M rak«anl,} .Morte ! 

elle emporte mon secret... CharluUe ne saura rien ! 


DEUXIÈME TABLEAU. 

X.* BBatiiM d« CiMkeloa. 

(Pièce ouverte sur le piaUeu de Giertouèse, foltbu d«< lu ligne 
diversef aUituüer; portes à droite et à gauche.) 


SCÈNE VI. 

CHARLOTTE, ÉLISABETH, YVAN. 

CDARLOTTE. 

Mon |)èrc s'éloigne... la mainm est déserte... ^cc au cos- 
kinie qui déjà m'a servi de sauvegarde , je frAiichirai sans diri- 
ger la dii»t.ince qui nous sépare âu village de Tchor^oun... Je 
iHtrlirai |>ar rcscaiier qui communique de ma ctiiuubre au 
jardin. 

ÉUSASETII. 

Attends! attends encore ! 

IJUaiJOTTK. 

Le temps presse et ma rcîolntion est bien arrêtée... Adieu, 
ma taule bicn-aiméc, adieu! priez |K»ur mni... (bb*.) Priez «lussi 
p«jur lui. [utui.) Yvait, inaintcuant lu peux tout prétuirer .sans 
crainte... rejuins-raoi, ou précedc-nioi... peu im^rte!., mais, 
va! va! (E)I« cuire à draile.) 

EUSABETB. 

Charlotte' (a r*8u qaî mt BMiir.) Re&le! j'ai à le parler, Yvan. 
tvaîi. 

Madame, vous l'avez entendu, les instants sont prévieux. Je 
ne puis... 

EUSABcra. 

Reste, te di»<Je! 


SCÈNE PREMIÈRE. 


, UN MAJOR DU cÉNiE, omciEis, soldats. 


LE NAKin, «ppcltm. 

Un planton? 


un SOLDAT. 

Présent! mon officier. 

LE MAJOR, lat donotnl on 

Vile, ce rapport au général i n chef, (i* piaai.;ir«'«t«ig«e, bnü de 
cltirM.) Ah ! ab ! ce sont les zouavtu qui prennent le service ! (Oa 
rcléic k po»l«, U ligue «tl rempUeée pir let-seuBTe».} 


SCÈNE II. 


LE MAJOR, LOUIS-ROBERT, zouaves. 

LE MAJOR, atii loBATM. 

Bonjour, enfants, banjoui* lieutenant Robert, (ii lai terre u 
aiaiB.) Piirbîeu î vous avez de lu chance : il j a aujourd'hui cumme 
une trêve entre nous et l'ennemi. Depuis le eomiiiencoment de 
la guerre, la maii>im du Clocheton n'a pas souvent de pareilles 
aubaines, (asa Je vous anlurise a en profiter. 

tous. 

Oui major. 
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LE NAJAR, i Louk. 

El> hion! Imijours triale. tnujoiirt préoccuiW^? 

LOCIS. 

Ce rien, m^jor ; j*attends des neuvciles de Krancv. 

LE 

Jtisleraent, le courrier arrive ce matin. 

I.WTS. 

Vous compi^nez, major, c\*st pour nous tous un jour so- 
lennel que le jour du courrier. • 

u: MAJoa. 

Allons ! allons ! lieutenant, j'espùrc que bientôt vous aurez di.* 
bonnes nouvelles à annoncer à vos amis de Paris; si mes pres- 
sentiments nt} me trompent pas, vous daterez peu^ètre ces nou- 
velles do la maison duClocnelon où vousùlesdc service en cc 
moment; en attendant, laissez-moi vous faire tes lionnours de 
ma maison de campagne, cs{iéron$ que les houk-ts cl lus bombes 
nous y laisseront un peu de répit, (ib entma ■ 

SCÈNE lU. 

MAHOMET, GRONDART, MANICOT, zouaves; puH EUPHRASIK 

ET CHAl'ÜûÜX, 171 SOLDAT DE U LICZCE. 

(auMilOt apHi 1< d^trt <le« «tflriert, le» Mu»»e« d«*e«adcst eu leiae c* 
ferment différrou ftoupet.) 

MAHOMET, au loldat. 

Une partie de cuiller à pot? 

EUraiASIS, porUal «fi éreulaire roarert de initte MCf i un chat aat accroupi 
d«4Mll. 

Régalez-vous, Messieurs! r{‘galez>vous(... un suu le tas, les 
pruneaux de ToursTun sou le tas! 

, cnoaoAKT. 

Le chat en est-il? 

EUPRRASII. 

Jamais! mon pauvre micni ! 

oauaDART. 

Alors, la petite mère, vos pruneaux sont plus chers que ceux 
des Russes. 

KtPHaASIE. 

(Test possible, mais ils se digèrent plus racilemcut, liston. 

CHAtlDOUX, cfUit et agilut U lonnette. 

A la fraîche! qui vent boire? 

GnO>DART. à cbaudom. 

Tiens ! te voilà, marcharul de coco. 

CHAL'DOLX. 

Que vOnlez-vous, sergent, ta curiosité Ta emporte sur la 
peur. 

EVPRRASIE. 

Depuis quelques jours les zouaves, nos amis, ne deaccndaicnl 

P lus a Kaniic#h, au sortir des tranchées, comme ils en avaient 
habitude, nous avons pris le parti, le voisin Cluudoux et moi, 
de venir vous faire notre visiter., et nous v'ià. 

CKO?«t>AaT. 

Vous et votre chat... vous êtes les bienvenus. 

MAHOMET, au»o4dtt. 

Ecoppc, ma vieille ! abuule les cini| romls. 

LE SOLDAT. 

Ob ! (il iHmic le bn« pour piycf ••si voir Loupto qui eairt.) 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, LOtPIN. 

LOUPin, catrant et preneut r<C|;ei)t du Midut. 

Tu n'arriveras pas, conscrit, faut prendre la correspondance. 
(SmpocbtBt.^ Ça y est. 

EUrRRA^IR. 

Monsieur Loupin! 

* MAHOMET. 

Rends-moi ma braise, Loupe, l.oupc, ou je te meU dans ma 
giberne! 

• LOUPIH. 

Histoire de rire, père Mahomet. V'Ià les picaillons. 

MAHOMET, eomptoal. 

Trois... quatre... Il en manque un. 

l/ll'm, Utaut M podw. 

Mon crapaud est j>t‘rcé... il aura file dans mes guêtres,. , c'est 
un di^rteur, faut le fusiller... (Appoitai.) Hé! Catacomb»... du 
scbnick... p<>ur un ponuy. 

CBAL'DOt'X, kocourut. 

Vuilàt voilà! 

LUrUMASlE. 

Pourquoi donc que vous l'appelez Catacombe.s, ce pauvre 
Chaudoiix? 

Loirix. 

Parce qu'il porte le Paniheon sur son dos, ma jolie petite 
mere pruneau !..• 


I E«eilRA.SlE. 

j Euphrasie!... EuphrasieSosthcnc... s’il vous plaît. 

: Lût PIS, lui prraAnl U tkilb. 

Eupbrasie... je l'aime! 

EL'PRkASlK. 

Allez donc vous moucher, P.Tstéquc î 
CHAUOOlTt. 

i Astec ? 

I LOUPI^, ft Chsudout. 

I Dis donc, toi, petit sec, si tu te permets de mécaniser ma 
tallli!, je te ferai avaler mon .sabre... et mon fusil avec: tzinn! 
palapoiim î boum ! lioum î 

rRAVDOUl. 

O Euphrasic ! vo^ez à quoi vous m'exposez! pourquoi ai-je 
: quitté, pour vous suivre, mes pénates du boulevard du Temple! 

• ECPinASII;. 

Retoumez-y. 

CHAtlDTiUt. 

impossible. Il n’y a plus de pl.icc dans l'omnilmsl... d’ail- 
leurs, je suis jaloux, et je ne pourrais vivre loin de vous. 

LE SOLDAT, A Oroadart. 

Oh ! je ne connais pas cet uniforme. 

CnO^UAKT. 

Quel uniforme? 

LS SOLDAT, désijBaol Cbudoqi. 


CROaOART. 

Ah I bon! (lut toMVM.) Dites donc, camarades, il prend ça 
pour un uniforme. 


LE SOLDAT. 

Qu'est-ce que c'est? 

LOCPlîl. 

Je vas vous le dire, conscrit, c'csl un nouveau corps qu'on a 
formé pour dégolter les zouaves. Ou les nomme les cucoiiera, 
ils port«'nt sur le dos une esjièce de machine infi-rnali-, ri'mplie 
d’un liquide asphyxiant, vous allez voir comnuMU ils font l'vxer- 
cicc... (a ChiudMi.) Attention, demi-ttHir à gauche... pré;>oiitcz... 
et... ouvrez... el... versez! (asi uura.} (^'eal-cc qui en veut? 

CHALDOltX. 

.Minute! qu*esl-<e qui paiera? 

Louma. 

C’est moi qui régale... je le ferai mon billet à quatre-vingt- 
dix jours. . feins escompte... lu ne voudrais pas me refuser cela, 
tu ne voudrais pas faire de peine à pa(ta?... au nom d'Eu- 
phtxisic! 


CRaUDOUX. 

Si vous me prcnezpar les seiitiinenU>, je suis perdu, ma bou- 
tique y passera. 


LOUÜH. 

Accourez!... to»uu*t.) 

« D' Chaadoax ks robineti coot onvertt. m 
Dites donc père Mahomet, un verre de vieille, hein? ça vous va- 

t-il? (lUb&n»«l (lit Nfnu qui o«i. à Crowlirt.) Éh bcil!... Cn v’iÀ un 

qui ne se ruine pas en frais de coiivci^tion! 

ORÛSDARll. 

C’est une habitude qu’il a contrariée cn vivant avec les 
Arabes... il parle peu... mais il tape dur!... 

LOL'WH- 

Dii rouge ou du blanc? par ici, piclon d'Argenteuil à tnmte 
sous le litre!... par là, cognac première qualité... cdte des 
hommes... côté des dames! 

MAHOMET, leudtal mu vtiT*. 

Côté des hommes! (o« ra.) 


LE SOLDAT, Icvul MS vem. 

A la santé dos zouaves. 

KCPOnASIB. 

Remercicz-le donc au nom du deuxiènie bataillon, dont vous 
ôtes le doyen, père Mahumut. 

MAHOMET. 

Tope ! 

Lotiris. 

Ccsl vrai , c'est noire doyen , le père Falourdin. 

OnORUARD. 

Je t'ai déjà dit rie l’appeler JUahwnH , r-xtrait de Nabot , r’ert 
son nom d'Afrique, comme .SiVL-^raAim est celui de Galoubet. 
LOtMR. 


Galoubet ! ah ! voilà un vrai chacal ! 

le soldat. 


Chacal ? chacal ? 


un.'MN. 

Chacal ! je dis ça pour vous, conscrit. Chacal est un petit 
nom d’amitié que le maréchal IhigiMud donnait aux zniinves, 
dans ses moments «le litmiic liitniour, el que nous avons gardé, 
eutre nous, «mtine signe de ralliement. Le chacal est rangeur 


Digitized by Google 


6 


LES ZOUAVES. 


pir n n« I«r<5<* rir*n tra!nf>r... en pa\’s ennmi. 

il rama<i.«if (oui indilftTemmcrit... unv paille, utw ôlluniclte... 
un dii-Tal. 

JIAROVIKT, lui frappABt lar U joM. 

Ocnhl, ce petit. 

CRO^DAtD. 

Oiis qu'il est duRc Galoubet? 

MAHOVCT. 

Fourbi ! ' 

CHOIVRAKD. 

l'ossiblo ! G.iloubet ^ Toypî-voua , cVst la providence des 
louaves, c'est le fournisseur brévetd de l'ordinaire. 

, U>t:PlFl. 

Kt quel esprit ! quelle verve ! quel entrain !.. toujours prêt à 
i.t riposte, quoi ! L'autre jour, dans U traverst'e d’Eupaloria à 
Kunie>ch . Jar uih? lemp^ qui faisait danser au navire une 
polka si cflray.intc que les plus liravcs faisaient lout bas un 
bout do-f>rierc, Galoubet mangeait tranquillement la cuisse 
d'un poulet oublié sur lu table ne service. Le capitaine l'aper- 
çoit : « Tu manges, toi, qu'il lui dit, dans un {pareil moment ! » 
aOnMc! n>on capitaine , que lui répond Caloule.l «ans perdre 
a uiu'tmiichét*, au moment de boire un si grand coup, uo peut 
* bien manger un petit morceau. « 

Et'eanA<is. 

Ob ! il n’y a qu'un zouave pour trouver de ces choscs-là !.. 
ce nVst pas vous, Chauduui , qui auriez dit ça. 

CflAl'OOUX. 

Kuplii-asic, vous aim<» trop les zouaves... c'est ce qui vous 
licnlra. 

EtTHRASIC. 

ICIi bien ! oui , c'est vrai. Je les adore, (ÿs farccurii-lâ . avec 
h’iir face cuivrée, leur front rasé et leur tournure cftctHz/i<^</ 
Gali'ulK-t, surtout ! quel bel homme ! 

eua'Boex. 

Ob ! allez, vous êtes une touavtUe!,. 

EVPROAAIB. 

Zouavelte! Tiens! v'iâ puur ton mot! (aile l«i donne im MiOat.} 

ixicpm. 

Atout! c'est du tr^floJ (lU n«nt. coup* de f«u u debon.) Ob ! oh ! 
il y a du nouveau ! 

CliAl'DOrX , à part , re^ardul Xupbmt*. 

Quelle main ! quelle femme vigoureuse I 

SCÈNE V. 

Le.s MÊMES, moiai CHAl’DOl'X et LUPHRASIE, LE MAJOR, 

LOUIS. 

I.E HA40a. 

Liculcnanl, vite quelques hommes pour débusquer les tirail- 
leurs russes qui sont à (leu de distance de nos iranebêcs. 

LOUIS. 

Sur-ic-cbamp, major. 


GaONpART. 

T'appelles ça de la salade , Uii ♦ 

CALot:KlT. 

Je vas vous dire, sergent... c'c.«t do la salade à plumes. 

CaORUART. 

Mais, la criméenne est déchirée? 

LOL'PRI. 

Tu t’es donc battu avec les biiis.M)n8? 

CAI.OLURT. 

Non.,, c'est le propriétaire Hu jardin qui est venu me trou- 
bler au moineni où je cultivais son potager. 11 était escorlédc 
cinq ou six grands diablcN de Cosaques et d'un imbiv-ile do jar- 
dinier qui se sont jetés sur moi. Us m'ont attraiié par mon 
caclie-fourbl, en m’envoyant un coup de Mbre qui a coupé la 
moitié de mun cheebia et un petit morceau du eréite avec... 
t Entrez! » ai*jc crié, en me retournant et en ripostant par 
des mouvements de baïonnette bien pointé» qui m'ont débar- 
rassé des plus ardents... les autres ont toorné les laloiiR, si 
bien qu’il n’est plu:^ re^lé que le jardinier... il s'élail tapi 
d^ière un arlire comme ttn chat en colère ; nous nous 
sommes reluqués un instant... lui, surpris de mon biupei, moi 
riant de sa ligure bétci puis, voyant qu'il lovait aussi un grand 
polisson de sabre , je lui ai pa.ssé la jambe en deux temps, je 
l’ai solidement ftccle avec ma ceinture autour d’un cerisier, et 
je l'ai laissé là pour servir d'épouvantail aux moineaux ; s'il y 
reste jusqu’au printemps , il sera sâr qu’ils iic viendront pas 
manger ses cerises... (oa rît.) G’esl égal , le gredin a déchiré mes 
frusques... Si on était bien mis fHmrtant. (rim <ie« tokttd.) 

tounv. 

llHinlenant , A la salade !.. ah !.. à propos , dans quel usten- 
sile allons-nous la faire? 


CALouanr. • 

Il y a par ici des édaLs de bombe ? 

toien». 

Compris. 

CAtoi'Rt'n'. 

Vous allez voir : Potv^laine , estampille numéro un. La |kui- 
dre nous servira de poivre. 

LOt'Pm , Aj)|«rtnol uM niHtii de Iwaibr. 

Et le salpêtre do ael. 

MAROaET- 

Pas d’huile? 


CAWrilET. 

Bèta ! est-ce que tu n'es pa« armurier? 

MAHOMET. 


Si! 


CAi.oi;n{;T. 

Est-ce que tu n'as pas un bidon d’huile pour graisser les 
batteries de nos carabines? 

MAHOMET. • 


Si! 


Aboulé I 


CALOrBET. 


SCÊNK VI. 

Les MÊMES, GALOUBET. 

• GALOUBET, |>luùeuri laladc» pesdae* t wa fuaN. 

Inutile, mon lieutenant. 

TftfS, 

Galoubet 1 

CALOCBKT. 

l^s tirailleurs russes vont l'en aller d'eux-mémes... c’est A 
moi qu'ils en voulaient... à moi... cl A ma marchandise... (cH*n«.) 
La tendresse ! ta verdureMcl deux boites pour un sou I 

LE MAJOR, food.) 

En effet ! 'on ne voit plus rien. 

TOUS. 

Ce farceur de Galoubet ! 

CROROART. 

C'est doue toi qui a causé tout ce tintamarre ! 

nvEOURST. 

I).ime! sergent, mon lieutenant m’a donné U permission 
d'aller en enfant perdu faite une promenade au delà de la 
Tchernaia... j’y ai été. 

GBOSDART. 

Et, à ce qu'il parait, lu y as trouvé tout un jardin potager? 

CALOIBET, 

Oui ; je uréiais a|>erçu que la viande salée et les fntiL« seca 
de la mère l'runeau commençaient A nous échauffer le goeier... 
je me suis dit : Les Rus>a> cultivent la salade, la salade est ra- 
fr»àrbù^mle. . allons rherchcr de la salade... en s'il ! (ti éoartc 

M ciiatcctiM d déOMtr* un* deiai'<l<sttaiM dt voUiiin |iiiiiliW A aoa avu. 
LOUPIR. 

En v'ia ! 


GRONDART. 

Mais le vinaigre ? 

LOl'M?l. 

Du vinaigre? pourquoi faire? Est-cc que dans le monde chic 
on SC sert de vinaigre jwiir la salade? Attendez... i'ai pincé 
tout A riieure un citron ù U mère Pruneau , vous allez voir... 
(l«i (ouim M maltrat i dplucBcr la aatada. Craodarl coupe Ica feuiüc* ei le* 
met dan* l« ulaJicr (Otpeovitd.) 

MAHOMET, Sf>|>ortaQt un InitoB. 

Huile! 

CALOIBET, ajlunoiBl *a pipe. 

Maintenant, mes enfants, il faut que vous sachiez une chose. 

LOUPIS. 

Laquelle? • 

«ALÛURI.1. 

C’est qu'en me glissant dans le camp ennemi pour ramasser de 
la salade, j’avais encore imc autre idée. • 

lOUPIM. 

Je la connais ton idée... 

GRONDART. 

F.h bien ? 

GALOUBET. 

Eh bien! sergent, )e voulais degotter sir EdmimdsClayforl, et 
lui faire penlre son pari. 

ORONDART. 

Sir Ediimnds Clayfort* N’est-re pas cet Angbils, cet original, 
que nous xny«i«<i dèpuis rnielqiies jours parcourir les Irancbéos, 
ciii|>aquelé dans une t.iile cirée, couvert d'un chapeau de ma- 
rocain, aci‘o[iipagné d'n» aiitn’ ptisiuung»- plus Agé, cl suivis 
tous lirs deux d’un domestique ]>orlaut rc${icclueuseuieni tout 
' un attirail de voyage?... 
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Juste... 


CALOUbST. 


Mais li; jMri? 


MAHOMET. 


CROMiAIlT. 

Oui!... au fait... de quoi queslionf... 

OAiotvtr. 

Ait! demandez à Loupiiij car muij rien (|U 0 d'; ]K’ns<T J'cii- 


ratrts.. , 

WkÜPiS. 

V'Ià ce que c'est : je tiens rccpliquation de Jack, )e domcs> 
tique des Èr^tish. C'est dooe vCridique, o'est<<e pas. sergent? 

(il défvtM un* fettUla Mltdv; insraamdn i»ua««.) Pour lOfS. n pa- 

mitraitque sir Edmonds, le plus j<'unc, a pari^ toute sa fortuoe 
contre l’autre, k plus âgé, appck*. lord Walkcr, qu’il ferait tout 
læ que fera le zouave le plus brave; et, ce qu'il y a de plusco* 
casse, c'est que lurd Walker est obligé de suivre partout sir 
Edmonds, de braver les mêmes dangers que lui, pour s'assurer 
qu'il remplit exactement toutes les conditions du pari. Or, c'est 
ce qui vexe GakiutK:t, attendu qu'il a été désigné aux Anglai'i 
comme un des moins poltrons d'entre nous... si bien qu'il l'ont 
pris pour pniut de mire, et que, depuis co tempsdâ, il les 
trouve toujours disposes à tuut entreprendre pour piger avec 
lui... 


CALOL’BET. 

Eh bien! oui... c'est ça qui me vexe! 

LOUPIR. 

Tenez, hier encore, il étaient en même temps que nous à 
l'altarme de l'embuscade du cimetière.... sir Edmonds faisait le 
coup de feu cl chargeait h la baîonncitn comme un vrai zouave. 
L'autre, le lonl, le suivait les mains dans scs poches, sans pro- 
noncer une pande, sans le quitter des yeux, ne s'inqun-tant ni 
di s baih'S qui sifflaient à ses oreilles . ni des cris des blessés, 
ni (les boniLes..- Vrai!... c'était lieau f ont eât dit des hommes 
aut'^Didtes! 


* GROSDART. 

En fait de tomates, je ne connais que le boeuf, aux tomates. 

MAROMRT, apperUat U iMp*. 

Le bœuf! voilai 

TOUS. 

A la soupe! à la soupe! (Uaboiocl filt U einritHitMa.) 

GROKU^aU, i UdplR. 

Qu’fst'Ce que c'est que tu as donc misdans Je potage, gamin? 
il embaume! 

LOU Pin. 

Voilà!... le bouillon était maim comme un convalescent, ses 
yeux ne pouvaiunl s’ouvrir à U lumière!. Je m'arrachais les che- 
veux de désespoir, quand, tout â coup, J'aperçus le chat de la 
uièri! Pruneau qui faiiiait roh, ron, sur son éventaire. Je l'ap' 
pelle doucelb'nt, comme ça : «roimi,mimi! ■ il s'approche sann 
déli.iiicr, coiuuk* un consent, je Tempoigne par le ebignun, et 
v'iaii!... je le plon|p! dans la msrraite; il y est eocorel... 

GROSDAftT. 

C'est durl (Apporun u laicae.) Goutez-moi ça I 

MÀHUMET. 

Nectar ! 


GALOUBET. 

Ct'st de la framboisic!... 

GRO.VOABT, A MtalMl. 

Appnvclic, conscrit, lu n'es pas de trop; tu nous raconteras 
rhistnire de ton funtouic, de ta dame bLuche. 

NARUXiT. 

Vous avez beau rire, sergent... elle existe, la dame blanche, 
je l’ai vue... aussi vrai que Dieu est Dieu; il y a deux jours, 
j'viais de faction sur 1e plateau d'iiikerinami, près de ce ravin 
qu'on n surnoniiné VAMttoir, a cause des Russes qui sont tmn- 
M'i là, j'ai vu, de mes yeux vu. une grande lurmc blanche qui 
s'est approrhéc de moi.'., j'ai fait le signe de la croix, elle u dis- 
paru... c'était un fanUümel 

^ TOUS , rwBt. 

Ailnnsdonc! 

Lourm. 

Dieu de Dieu! jem‘amiise-t-i1... des histoires de revenants. .. 
ci de la salade avec !... noce complètel.,. 

GALOUBET. 

Il ne nous manque plus qne du dessert! 


SCÈNK VIT, 

Us Mf.MKS, .Sm EÜMONDS, LORD WALKER, JACK, ptriiunni 

auImJ; lord Walker lU un journal, Jack tel tnU un iiclit panier à la 
uaio. * 

atn EDNûKtiS, léRtr acceol, Murure dialii^Mea. tmua trAa>dleKtBl«. 

Du dessert.., voilà! 


Sir Edraondsî 

CALoLBET. 

L' Anglais! 

LoUriM, moalrani krd Walker. 

El son copins. 

GALOUBET. 4 lir EdinvndA. 

Ah (à! mais, peut-oii vous deniander d'où il vient, oo de<.scrl? 
.sia EbMoaos. 

Du petit jardin où vous avez trouve votre salade. 

LOUHA. ^ 

P. 1 S possible! 

sia EOMO.VDS. 

Ho! voyez-.. Jack? 

JACK. 

Sir! 

Sin EOMOVDS. 

Montrez... (jack mmlre uia pannici j le» Muarei l’emparaut det friiiti.) 
Loum. ‘ 

Des poires!... 

MAHOMET. 

Des figaes!... 

CROaDART. 

Du raisin... des pèches! 

MAHOMET, naareanl. 

Fameux ! 


Galoubet, a ^r Edveedt. 

El vous dites que vous avez cueilli ces fruits dans le jardin où 
j'ai njcoltê ma salade? 

SIR XDMONDS. 

Oui. (a tord Walkw.) N'cst-ce pas, milord? 

WALECft, aui quitter *oa iourBal. 

Yés! 


LOUPIN. 

Dites donc, père Mahomet, (hmitui Waiktr.) quelle Jolie con- 
versation vous feriez à vous deux! 

GALOUBET, w< louavc»- 

C’est une blague- 

wauer. 

Blégue!... qu'est-ce que c'était, bléguc? 

Sin EliMUKUS, prèacstaiU uaa ceiitUin. 

Oh! VOUS connaissez rcué ceinture? 

GALOUBET. 

La mienne!... Vous avez donc détaché répouv.Tnlail ? 

SIH EbMORDS. 

Non! j'ai voulu seulement avoir une preuve... Jo^k avait 
bourré mes ;>ocIjcs de bonnes petites Ocelles... Uvs-iKmiies. 

WALREB. 

Oh! wery godd, ficelles! 

SIB EDMORDS. 

J'ai solidement rcncclê le proprietaire du jardin... noua i^ms 
quand vous voudrez lui faire une pclitr visite de digestion. 

WALKER, 4 G«U>ub«t. 

Vèsl volei-vos retourner. 

LOUPiS, 4 C&kvlMl. 

Dis donc, c'est crâne ! 

CALOCBET. 

Ça m’embête... je n'aime pa» ça, c’est de la contrefaçm!... 
(Ai«r EJoMBdi.} El maintenant, Muiuiciir, quu comptez- vous faire 
ici?... 

SIR LDMORDS. 

Ho ! Jo l'ignore... cela dépendra de vous. 

CALOLBET. 

De moi? 


SI H EDMORDS. 

Oui, j’ai Juré de vous suivre. 

LOBl) WALKER. 

Partollel 


LOl’Pm, 4 Ga|o«bet. 

Dartotte ?.. Ah ! bon, partout? — Eli bien, mats, c'est flatteur. 
galawbrt. 

Cerluincrocnl, c'est flatteur, mais ça m’embête t 

SIR EIMIOXDS. 

Je viens jnstcmenl demander b M. le major de .fcrvici!, la li- 
cence du pouvoir vous accompagner duos toutes vusex|H->i!ih»u 3 , 
j'ai une ixprossc nscoaimanJation du clief de i'ûUU-uiajur d'An- 
gleterre (U lui prêtent* ua papier.) 

I.ALOLBET. 

Ah ! c’est bien. 


AAHinn, i« porte • droK«. 

Le major est par là, tnes-ieiir- les milords. 

SIR KUMO.MlS, IMX fuiU'CI. 

Ho! merci, jeune MomiLur. Roiijuur I 

LU6D WALKER. 

Bonjorl 
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Bonjor! 


JACK. 

(lU torteot tMi Irai», r&idc* el eérécuHMttX.) 


SCÈNE VIII. 


I.OUPIN, GALOUBET, MAHOMET, GRONDART. 

LÜlflCf. 

Eh bien ! ils peuvent se flatter de m'amuser fièrement , ers 
deux allié^lâ. Puisqu'on leur a puruiis de nous accumpagner 
partoUe, ce sera rigolo 1 

GALOUBET, A*M bamMr. 

Loupiii, lu devrais reipruncr avec plus de chic. — On voit 
bien que ton éducation a ôté négligée... Où donc as-tu fait tes 
études ? 

LoeriTt. 

Dans les queues de boutons, dont j'étais le plus bel orne- 
ment. 

SCÈNE IX. 

Les MftnES, LOUIS, UN SOl'S-OKFICIEtl. 

LOLTS, À IxMipîa. 

Clairon, t'assemblée ! 

CnOVDAHD. 

Il a du nouveau, lieutenant ? 

LOUIS. 

Le courrier de France. 

Le courrterl le courrier. (Louiûa »mm au tond. Lm Zouit*» r«air«at 
prSciri>aiain«al.) 

GALOUBET, au TacuraMstre. 

Y a-t-il quelque chose pour moi ? 

Loopin. 

Et pour moi?.. J'attends des cartes de visites. 

TOUS. 

Et pour moi? et pour moi? 

LE SOlS-OFFIClEa. 

L'n instant! (LiaaM.) « Monsieur, Monsieur Louis tlobcii, lieu- 
« tenant au deuiiemv balaillon de zouaves.* 

GALOU BLT. 

T<nez, justement le voici. 

LOUIS. 

Une k-ttre pour moi ? donnez. 

LE SOUS-OmCIEft, 

Voilà, mut lieutenant. (CasUMaai.) Le sergent Grondart? 

CROnCAllT. 

Présent! 

LOUIS, apria avoir parcouru u Itlirc. 

Oh ! malheur! 

LOUPin, t part. 

Qu'est-ce qu'il a donc, le lieubmant? 

LE SOUS-OFFIClEk, roBlinuaBl. 

Monsieur Galoubelle, surnommé Cidre au bras nam. 
GALOUBET. 

C'est d'elle, je reconnais son urtbugraphe. 

LE SOVS-OFFiCIEIl. 

SiMal-z-au deuxième des Fuat.v>ff, chef des Irancs Iràeura. 

CALOUBET. 

Tireurs, c'est moi. 

Loupin. 

Il y a licheurs! 

CALOUBF.T, re|ardâot U waoription. 

Pauvre arq^e! c'est pour que sa lettre m’arrive plus vite qu'elle 
y met des ailes! 

LOUPiK. 

La'S ailes de l'amour ! (On rïL— L« aous.«llki<r diatrilMi* d’aiHrct t«l- 
ire«. — ExanuiAAt 1a laurt.) Eicuscz, du papier batbl... il Sfuit U 
vanille !.. 

GALOUBET, liaast. 

a On me dit que tu n'en reviendras pas... AÛn de prendre 
patience, l'épouse uo pompier... et je suis pour la vie ta fidèle 
Catherine ! * Oh ! cré nom ! cré nom ! 

LOUPI^ , riant. 

Un pompier !.. c’est pour éteindre ses feux ! (rirca de» M^dtu.) 


SCÈNE X. 

Les MèMts, SIR EOMONflS, LORD WALKER, JACK. 

LOt'PIS, à sir Ednobd». 

Eh bien, oiilonl? 

SIM EDNOMiS. 

Le major nous a donné licence, mais Ü fallait la pcrmisàïoji 
de voue lieutenant. 


LOUPlîf, 

Notre lieutenant , le v'Ià. (ji d«Mpi« Loab qui eut r««u iLtorU pir 

It Ifçtarc de la Ic.lre.) 

sut EOHOMtS. 

Ho! je le connais! je le oiniuis! n'est-œ pas, milord? 

WALLER. 

Ycs. 

LOtlPIN,i LmU. 

Mon lieutenant, v'ià des Anglais de votre connaissance... qui 
j disent qu'ils vous connaisseut. 

LOUIS. 

Moi... je... 

SIR EDNORDS, uluASl. 

MoDsieur Louis Roliert. 

I.OITS. 

Sir Edmouds! 

I SIR F.DMOM». 

f Ho I VOUS roc reconnsissei... tant nileux !.. car mol, je n*a( 
jfas oublié qm- je vous ai vu à Pclcrsbi>urg, il y a quatre anu^s, 
avec lord Walker. 

WAUF.R. 

Avec iiioa. 

LOUIS, vIrranU. 

Oui, oui, je me rappelle... 

SIR BUVIONS. 

Milord et moi, nous étions amis du comte de Bnickine. 

LOUIS. 

Le comte de Bruekinc? 

SIR EDMONS. 

Vous étiez un gentleman rklie... et vous donniez des leçons 
de peinture, en amateur. 

tous. 

Vous avez lioiine mémoire, sir Edmonds. 

SIR EOMOMIS. 

Oui. 

LOUIS. 

Et, à mon tour, je me rappelle parfaitennml vous avoir vu 
souvent chez le comte ; vous étiez alors attaché à Vaiiiba-v^a te 
anglaise. 

SIR EDMORDS. 

J’ai donné ma démissimi... (a t*rx.) A cause de vous, miss 
Opiiélia! (p«ttHMi ttn M«pir.) Oh ! 

WALkER, l'Maitaat. 

Oh! 

LOUIS. 

Oui nous eùl dit alors, que nous nous retrouverions sous les 
murs de Sébastopol, échangeant avec les Rtissi's des balles et (ji>s 
coups de .sabre, au lieu d'échanger des cumplinieuts et des poi- 
gnées de mains. * 

WALKER, »m«ut la maia de Lo«i» <t MrU»t Iréi-Tilc. 

Jam very glad lo scé yoii sir! â,K pm.) Uh! je avé parlé bocop. 

SIR LDMORUS, à lAMii». 

,Je suis également charmé de vous avoir reneontré... car j'ai 
souvent pensé à vous... Lii-bas, j'uvdi- deviné Lien de.< ch-jscs... 
J'eUis l'ami de Hiademuisdlc de Bnickine. 

LULTS. 

Charlotte! plus bjis, sir Edmonds, plus bas!.. noiLs repren- 
drons ailleurs cet entretien. 

SIR EDNOMIS. 

Ah!., vous l'aimez toujouf^?.. 

LOUIS. 

Oui. Celte lettre que je viens de recevoir, e>t de Lucien Der- 
blay, un jeune peintre que vous avez aussi connu â SaitiM'é- 
lershourg. 

SIR EOROMPS. 

Ah I trcs-bicn... il est donc a'Slc là-bas? lui? 

Louis. 

Oui, voici ce qu'il m’ccrit : a Arme-toi de courage , mon pau- 
vre ami, OiarioUc, ta bien-aimée Cliariolte. ttlic dont In avais 
emporté Ica serments, et qui depuis ton départ a «luilié Saint- 
Pétersbourg, vient d'épouser, dit-on, le prince Mikhutl. Oublie 
donc à ion tour iiii amour (fui jusqu'à prescnl n’a apptirte dans 
U vie que chagrins et dccepliuns... C'est le viru de ton ami le 
plus (h;voué... » 

SIR EDUOMIS. 

Oh ! je comprends... vous soulfrt'z beaucoup... 

LOUIS. 

D’autant plus, milord, que Charlotte est ma femme devant 
Dieu, ctque rien ne jwul excuser son parjure... Comme elle mo 
i troiiqviU! . Ah! si j'avais prévu cela, je ne serais jias jwrti, 
, j'aurais je me ser.iis fnil liu r sous jeux, |Hjur «voit 

le droit de lui reprocher en expirant sa perfidie et sa trabisonl 

Sdh 

Votre départ ne fut doue pu» volontaire ? 
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LOUIS. 

VolonUtrc!.. Ah î inHordî.. i'av<x-tous ponsé? Non... la vio- 
ienoc seule a pu tn’nrracher du pays de Charlouo. Depuis long- 
temps déjà j’habitais ta Russie, lorsque, tout à coup, je vis mes 
propriétés eonfl^uées, ma liberté même menacée. Un ordre du 
ez;ir m'enjoignait subitement de quitter Saint-i*élersbourg dans ! 
les vingt>^uatre heures, la Russie dans cinq jours. 

su lOHonM. i 

Pourquoi? I 

LOUIS. * 

Je ne pouvais m'expliquer celle rigueur... Désespéré, abîmé 
de douleur^ je ne savais que résoudre... ce fut Charlotte qui dicta • 
ma résolution. • Pars, me dit-etle, quant à moi, je saurai ré- 
silier au mariage qu’on veut m’imtK'ser. Je trouverai un mojicn 
de l’éerire, de le rejoindre. Quoi qu’il arrive, je moumii plutôt 
nue d’élrcà un autre! ■ Ce fut avec de telles paroles qu'elle me 
ilétcriniiia à partir. 

SIR RDMOftDS. 

MaU, depuis... mademoiselle de Bnickinet... 

LOUIS. 

Rien... rien d'cUe!... malgré ses nn>mes<es, malgré ses ser- 
inciiis, jm un mot! pas un souveiiiri.. Ah! mais, je comprends 
tout, uuiintenaiit... j'ai élé victime d'on inrerual complot tramé 
l'iitrectie et son (lancé, le prince Mikhaïl.. Us se sont déltarrassés 
de moi en me dénonçant. . 

SIR KDMONM. 

Oh! je connais le prince Mikhaïl, U est incap.i!ilc... 

uuis. 

Ne le défendez pas, milord, ma haine m’ompéeherail de vous 
croire. .. Teiiex, changeons de conversation , car je sens que 
bientôt je ne serais plus maître de mut. 

SIR ROUOMDS. 

Eb bien ! donnez moi alors la licence de rester avec vous. 

LOUIS. 

Volontiers, (il ti|M an f4(u«r. — On enma un rc«lcaicfil de Ira* 
bftnn.) Mon Service me réclame... je vous laisse... vous êtes ici 
chi'z vous... A bientôt, (ll mnoule an fond.) 

SIR RUUOMtS. 

Uni; partie d’échecs, milord, pour vous amuser? 

WALKUa. 

Yès! je volé bien amioiiscr moa î 

SIR r.OMOSOS, a(>peUet. 

Jack... l'éclliquicr? (Jaek Ur« d’un aae de «oytft en jea )Tëct»e«a eom* 
^et e{ le poao aur ta table. — Sir Edmouda et Walker ae scllcal à jaucr. — 
On eutciMl anc etploaàoai. — Monrement panni lea auuam.) 


8CÈNE X. 

Les utufs, LE MAJOR. 

LE MiUOR, en debora. 

Trois fusées... voyci-tous? c'est un des signaux qui aimon- 
cnil un engagement sérieux... l'affaire est du côté de la Tclier- 
naia. 

GRORDARD, estmt. 

Major, lieutenant, un planton arrive en toute liâle. (vn iiianion 

taire «ifentevt et reiael une dtpAcbc an majnr.) 

LE MAJOR, UmbI. 

CVsl au bord de U Tchertma... L'engagement est chaud... 
Lc.< vu'.tigeun de la garde tiennent vigoiireuscment, mais iis 
sont peu nombreux et Tour colonel demande du renfort. (Aai ot- 
fiden.) Vous mteiidcz, Mc^sIcurs , les comiugnics de renfort à 
Vus arnu-s ! des munitions à la Itallcrie 21. (les gabions, des sacs, 
à la parallèle 30. (a lcwU.) Vous, vous savez ce qui vous reste à 
faire. 

LOCIS, aat leuaret. 

A V«}S armes! (L« i«nate« pranocnl leur» foada.] 

SIA EOVOMWi. 

Milord! il faut inU'itompre la pariic pour suivre les zouaves. 

WALXER, a«K bnnrur. 

Cod! 

SIR EDMOSnS, à Walktr. 

Ho! vous n'avez pas de baïonnette, milord, ni moi non 
plus... Eh bien! nous prendrons o;IIcb des Russes... ce sera 
plus commode. 

WAIEER, tvae foa. 

Yès! yès! yèa! (lla aortaal darrièra laa tovavta qal «têcnteal aa a»u* 
«ancal |«B4ral d« aartfo aa paa fynaaUqM. — CàtagcoMat i vtu.j 


TROISIEJIE TAni.KAU. 

Un plale.vd au bord de la Trhrn aVi ; r.ii fond l,i r.f i^n;. mir loquelte 
rat un |tont a demi luinâ; reliera crmTrrU de nci?>*. On uilend 
aonner la charge. Lea zouave* paraiaicnt *ur les rocbeis. It f.iit 
nuit. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


LOUIS, GALOUBET, GROND.\RD, LOUPIN , MAHOMET, 


zoi'Aves. 


LOUIS, icrao( we ép4«. 

Cessez le feu ! (l« Clalroa auflM Cntri la fou; Ica loaaica drteaadtnl n 
letee.) 

tOCMR. 

La! v'iàecque c’esi, c'est comme qui dirait: bonsoir! Main- 
tenant vaquons à nos llcliles ulTaircS. (il tMuia waa plam cuufcna da 

aeiga, et tira dea caHea de M poebe.) 

GAOVDARD, k Uaia. 

Mon lieutenant, les bords du la Tebemau sont nettoyés. 

LOUIS. 

Bien... Mais je ne vois pas Galoubet... Ah! le voilà... Eh 
bien? que su passe-t-il lâ-has? 

CAI.OURKT, aniraol. 

Rieii de saillant, mon lieuh'naiit, une pctUc visite qu'on est 
venu faire à nos amis de l'aile dnotu ; il ferait qu'ils ont trouvé 
la visite indisrrèle... iU se sont fAchét, de SAirlc qu'un recondui. 
sant li'S visiti’tirs, un |h*u brusquement, ils en ont bousculé quel- 
ques-uns, une vingtaine envinm, qui sont rc<>té.A parterntf... 
Vous <'umprL'nt*z, mon lieutenant, dans la précipitation... et 
puis, la nuiU.. on n’est pas toujours maître d’avoir des ^ards... 

MAHORrr. 

Fanx'ur ! 


LOUIS. 

Et de notre côté? (croedard apporta «»a palile ia»Una eaab« aaaa 
wtnaoM aa erinéeuie. — L«ait 4erM.) 

GALOUBET. 

Oh ! moins que rien, un seul camarade blessé. En voilà un 
qui a do la chance!... c'est pa.v à moi que cela arriverait... on 
se garderait bien de nr.irracher seulement le petit doigt. Le 
mois dernier uu biscaven que le b1e»é du ce soir avait râçu, lui 
a déjà valu la croix... et, tout à l'heure, une entaille superbe, 
au Mau milieu de la Bgure... 

CRO^OARt>. 

Alors, le v'ià marié... 

LOUIS. 

Comment, marié? 

CALOUBCT. 

Cest sûr! Quelle est la femme riche qui ne serait pas dore de 
l'cpouserT une blessure comme ça, c'est nue dot pour un 
zouave! 

LOUIS, 4 Gr«*dard. 

Ce rapport su colonel. . (a Loupîa.) Ah çà! que fais-tu là toi? 
Dieu mu pardonne, il joue aux canes?... 

loumr. 

Cestpasça, mon lieutenant , ces cartcs-là, voyez-vous, ça 
vient des Russes; quand une afiuirc doit être sériVusc, ils U-s 
jettent par supcrsliiioii... ils se figurent que d'avoir dc^ cartes 
sur soi, ça porte malheur... Alors ils les scmcnl sur U roule, 
moi , je cours les ramasser, et je tâche de me faire un petit jeu 
aux dépens de l'eonemi. 

UR'IS. 


Je gage que tu en as plus d'une, mon bravo garçon? 
u>uws. 

Mais oui, mon lieutenant, en v'ià un brin... il y en a encore 
par ici... ut encore par là... il ne manque plus que deux cartes 
pour faire un jeu complet ; le valet de càircaii et la dame de 
pique... le bezigue, quoi ! mais je les aurai. 

LOUIS. 

Oh! tu les auras!... j'en suis bien sûr. Et ipiand le jeu sera 
complet, je te retiens pour faire ta première partie... 

LOl'PIb, «tDH. 

Ah! Heulcnanl! tieulenaiu! 

LOUIS, 4 ptre 

Ils sont tous ainsi ! (ii ««h.) 

CAI.OURET, iMtUBt It «efMUc. 

Cristü... quel fruiquct!... ce ne sont plus des pieds que j'ai 
au bout des jamiies... ce sont des Itoulus de neige.. .Dites donc, 
père Mahomet, n(u appartemeuts étaient mieux chauffés que ça 
en Aigrie? 

NABOaCT. 

Soleil 1 
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I^CNK. 

Ob t le solcltl Je donnerais deux ronds et It tète de Cabi- 
comties par-dessus le mnrclié, |;vour apercevoir seulement le bout 
de son net. 


■feCÈNE II. 

Les hChrs, CHALDOUXj pui* Sin rj)MÛNDS, WALKER 
«t JACK. 


CHACDOl'X, timldÿiwtt. 

Peul-on s'avancer? il n‘y a plus de danger? 

CALOiaET. 

Tiens, le v’ià !... 

LOlTin. 

Qui ça? le soleil? 

CALOUBFT. 

Non, Catacombes ; (a ckatdMt.) t'as donc osé risquer ta peau 
en venant aux avanl-^stes?... 

CRAlDOtX. 

Je vas vous dire... je suis curieux, Jo veux voir, puisque je 
suis venu en Criinéo pour voir... mais je voudrais voir de loin... 
à mon ai^. 

Oui... il te faudrait des lunettes électriques pour voir de Ka- 
miesch ce qui se passe A Sébasiupol ? 

OAUDOIX. 

C*est ça ! 

MAMMET. 

Pas inventé! 

Lotirm. 

Ça viendra ! 

CaLOUBET, iClMwU*! ^ul al xrhnpj m la roeWn. 

Prends garde, Catacombes , Il y a des mouches qui piquent 
par là. (Coup detn.) Qu'est-ee que je disais! 

CBAl'DOtl, doMsdut prddpiltWMat. 

Ab I au Mcourt I... je sois blessé. 

calocbet. 

Blessé ! où ça? 

dAUDOUX. 

Je n’en sais rien, mais mon sang coule... Je sens quelque 
chose d'humide. 

LOtrrm, bu tut uuava. 

CTeet sa boite qui a été («eivrée d'une balle... 

CALOUBA.T. 

Pauvre ami 1 quelle horrible pLvie! {u ic^ ua UdM peur muoir 
la UB<tldc. L« tovun rtniMst.) 

uwrra. 

Attends ! je vais sucer la blesmire, cVsl un remède souverain. 

cnAi'ooux. 

Je sens que je m'affaiblis... Si je meurs, vous couperez une 
mèche de mes cheveux et vous la donnerez à Euphrasie... car 
je l'aime... Oli! je l’aime, cette remmel 

GAuxiaer. 

Tu te teoa mieux? 

CKAUtMXrX. 

Oui... c'est singulier... il me semble que je suis plus léger... 
que je n'ai plus nen sur 1o dos. 

LOuriN, kippaal nr U balo. 

Vide! le tour est fait... 

dUUOOtjX.' 

U tour... quel tour?.. Ah! les giwuxl ils ont perré ma 
botte... je suis ruiné!., (am Maim.) Laisser-moi! laisv'znioll 
Vous êtes de véritables dénions; avec vous, il n'y a que de l'oau 
à boire... Je retourne à Kamicsch. 


TOUS. 

Chaudoux I Chaudoux 1 

CltAnt>OlIX, d'uB ton Iriflqa*. 

Je charge la pépie du soin de ma vengeance! (il Mn.) 

CA LOUBET. 

Pauvre Chaudoux!.. il ne reviendra pas de sitôt aux avant- 
poalni. 

sia SOUOSDS, cninal Mhl d« lord Wilkit, A JmS. 

Jack, prenez les pistolets, tes ItAlonnctU's et le mou^uol que 
nous avons pris aux Rus.scs. (a Waikcr.) Milord, il Liit froid ce 
soir!.. 


WAUXB. 

Froid? yès! 

sia EDMOSM. 

Si nous prcnkms du thé? 

WALEEK. 

Pnnumi! 

sia rovovw. 

Jack, le thé? (/Mk itre d’ira ue toBt «s néonuirt de tbd.) 


r 

i Plus que ça de batterie de cuisine! 

I sia EHM05US. 

Milord Walker? 

,WALiea. 

Sir EdroondsT 

siB Eosoans. 

Voulez-vous causer avec moi? 

WALEER. 

Je volé pas. 

sia EDvoaos* 

VouWs-vous jouer avec moi? 

WALEER. 

Je volé pas. 

SIR XOMOflM. 

Alors I que vouUt-vous donc? 

WALEER. 

Je volé causer avec moa tot« seul. 

SIR EOMOROS^ 4 pMt. 

Oh I miss Ophélia, miss Opbclia! (n m diric» da cM dt Lanit 

R«b*n.) 

LOUrm, A OAteuWi. 

Du sucre! denrée coloniale, assez rare dans ces |iarages... 
Attends... |A iMk.) pardon... vous perdez votre mouchoir... 

AACX, m rtlwirMat. 

Non !.. c'était te sucre de milord que j'avais perdu. 

I LOCPIN. 

I Le sucre de milord!.. Qu’cst-cc qui peut donner des rensei- 
gnements sur le sucre de milord?.. Moi, je l'ai vu pasitcr... il 
aoil être déjà loin. 

JACK. 

Oh!., c'été étonnant! 

cALOuarr, A i«opi». 

Chapparder du sucre à ces gcns-là!.. fil queffe petitesse! (ii 

pr«Ml U weri «A l'dloifM frA«(fli«M. — Lmptai eovrt «pH« là.] 

LOUIS, r«»tr«Bl «*a tir Idatoad*. 

Ah çàl mais, sir Edmonds, cxpliqiiez-moi comment il sc fait 
que je TOUS retrouve en Crimée, vous n'appartenez pas h l'ar- 
mée anglaise? 

«R nmoRM. 

Non Je me bats en amdleur... pour mon plaisir... 

LOUIS. 

Ccmament? 

SIR EDirONDS. 

Figurez-vous, mon cher ami, que moi aussi je suis amoureux. 

LOUIS. 

Ah! 

SIR EDRORDS, uuflUal duttadoIxU 

Yès! je brûle... d'amour. 

LOUIS. 

Amoureux ! mais là, vrainicnt amoureux? 

SIR Et>NOM»S. 

St la grandeur de Tamour se mesure par les folies qu*il fall 
faire, je suis le prince des fous et le roi des amoureux, jugei- 
cn : A mon retour dé Russie, j'al aimé miss Ophélia et J^ai clé 
aimé Aussi, mais j’avais compté tans lord Walker, son oncle et 
tuteur. 

LOUIS. 

Pourquoi? 

SIR tOMORDS. 

Un Jour, l'eus le malheur de soutenir à la tribune un bill 
qu’il cumbaiUit, et le malheur plus encore de l’emporter sur 
lui .. le lendemain lorJ Walker me déclara qu'il ne dimnerail 
jamais sa niéoe à un adversaire de ses princiiics politiques, et 
qu'à partir <Jc ce moment^ et pour sc punir davoir été vaincu 
par un enfant., c'ci^t .vinsi qu'il m'appelle, malgi-é mes trcnlc- 
ciiiq ans et mon front légèrement dt^arni... il ne parlerait ja- 
mais à la tribune et prevue plus du tout dans l'existence privée. 

LOUIS. 

Ah! voilà donc la cause du mutisme original de milord ? 

sia F.OROM>S. 

Oui. Il a tenu son scrmeiiL 

LOU» 

Il ne parle plus? 

sia EDMOADS, 

! je ne me plains pas de ça. {a<tn mb Mupir.) Il a refusé de 
me donner miss Ophélia !... (am gtietA.) Mats, j'ai pris ma re- 
vanche. 

LOÜtS. 

Votre revanche? 

sia EDNORM. 

Oui, j'ai continué à visiter milord; et un jour, A la suite d’une 

! discu'sion où je le (HHissai à dessein, je lui proposai un pari. 
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LOUIS. 

Ce pari... i) csi doncTrai? je ne voulais pas y croire. 

SIS EDHO.VDS. 

Il est vrai. 

LOUIS. 

Vous TOUS ferez tuerT.. I 

su CDIIORDB. 

Cest propable... mais lord Walker m'accompagne partout... 
les chances sont égales... Si les balles nuses sont spirituelles, 
elles m'épjrgncronl^ moinelles le tueront lui, et j'épouserai mis.i 
Opliélia... J'estime, j’aime beaucoup lord Wdker, mais c’est ma 
plus chère espérance ! 

LOOISj rtuL j 

Eh bien! à la bonne heure!., voilà au moina une explication 
précise et sincère. . 

sia tonoRtis, i«M asSUMoUt. | 

Oh! i'ai encore une autre coibidératton... plus élevée... Il nne 
seraii doui de mourir en combattant pour mon pays... ma vie . 
a été inutile... que ma mort, au moins, serve à quelque chose!.. . 

LOCIS. î 

Ah! vous avez leisoo, milord, pour vous comme pour moi, ; 

Tamour de la patrie, voilà ilésormais la meilleure, la seule pas- 
sion!.. Cet amour, noble, saint, à l’abri des misérables faiblesses | 
humaines, a sa source dans le plus pur de notre cœur... Il sur- 
vit à toutes ks déccplioni, il ennsnle de toutes les trahisons, il 
hit oublier toutes les muséresl Quand je sua revenu en France, 
le cœur vide, la télé houleversee, le désespoir dans l'ime, je 
me suis demandé à quoi pouvait servir ma vief.. J'allais peut- 
être tomber jusqu'au suicide, ce remède des faibles ou des lâ- 
ches, quand un cri de guerre retentit; de jeunes soldats pas- 
sèrent devant moi, U oiioe fiera, le eceur joyeux, je sentis que 
tout n'était pas mort eu moi... Il me sembla quNine voix inté- 
rieure me disait : Regarde, ces enfants qui vont mourir pour 
leur mère; prends place dans leurs rangs! Je crus voir, au- 
dessus de leurs drapeaux, planer un génie aux ailes déployées 
qui me criait : Viens à moi! aime-moi! défends-moi! meurs 
^ur mol s'il le faut, car je suis celle qui ne trompe jamais, 
celle dont l’amour est immortel... car je suis la patrie!! 

sia EDMORÛS. 

Oh] bioutifoull werry! bioutifouM langage! 


8CËNB III. 

Us KtMEs, MAiMCOT. 
UamcOT, «slnot ftlnji. 

Ah! moi! à moi! 


Qu’as-tu doncT 
La dame blanche !.. 
Eh Uen? 

Je viens de la voir!, 
lobéeilel (Tm 1 m m 
L a dame blanche t 


tons. 

■AÜIOOT. 


TOUS. 


■AKKOT. 


6ALOOKT. 

I NBMicBl M load.) 
LOUIS. 


Sia EOMORDS. 

Vous ne croyez pas, j’e^ière, à celte histoire ridicule T 

LOUIS. 

Je n'ai pas dit cela... 

sia kmiocim. 

Ob ! en vérité 1 


LOUIS. 

Tenez, tir Edmond, moquez-vous de moi al vous voulez; 
mais, vous )'avouerai-je, depuis que oe récit m'a été conté 
pour la première fois, il y a «de cela huit ou dix jours... Eh 
bieu! il m'est arrivé de voir en rive... oh! en rêve seule-, 
ment... cette fantastique apparition due à rimaginatioD de nos 
soldats. 

sia EMomia. 

Prodigieux I 

LOUIS. 

Mais non, cela n’a rien de njcrveilteux. Quoi de plus ordi- ^ 
oaire, en eilet, que de voir se reproduire, durant le rêve, les 
idées qui ont frappé l'esprit dans l’état du vcillef Mais, ce qui 
devient beaucoup plus singulier, c'est quu la nuit dernière, 
voyant eu songe, ^ur la dcuiièmo ou tritisiême fois peut-être, 
cette fameuse dame blanche, ü me sumlla uu'elle s’apprMhaii 
de moi, doucement, bien uouranu nl, qu'cUe se pencnait sor 
ir.on épaule, qu'elle l«rvait son voile, qu’elle me touchait du 
doigt, et qu'en la regardant je n'CO«iuaiss.vis... oh! (n te rttoaru 
cl jHMitM uu cil eijuflc M «perccttnl l*C|>pcntwa l’ctl approché de lii, 
t lf«« MU long et 1« toveXe du duift.) I 


U DAME BLARCflC. 

Louis!., oc me questionnez pas... laisscz-moi fuir... proté*- 
gczmoi! 

MAKKlOr. 

Le faoldmc! le fontéme! 

CALOUBbT. 

Attends!., je vais le caresser ton fantéme. (ti u eoueiic •• 

jOQC.) 

LOUIS, Toyinl le moaTcoient cl Ucrrètul. 

Arrête, malheureux! (L*tp{4riUou petit rcpidciueot u po«t.) C'est 
elle! c’est Charlotte. Oh! je la retrouverai !.. dussi^je travuraer 
l’armée russe tout entière I {FM.it«dt «u debon.) 

WALOei, le réteillcut. 

Qu’csl-ce que c’était? 

LOUIS, i tmx btuc. 

A moi, chacals... pas de bruit... pas de coups de feu... à 
I arme blanche! fLcc mmvu» m couchcnl k plal vestre rt cMumcjiccul i 
rinper ven le puai.) 

WALi :a. 

God, nous allons encore voyager. 

LOm*!!!, à lip EdmciMli. 

Ia fusil en avant... les bras étendus... le corps allongé. 

sia EDMONM. 

Oh! c'est uo exercice de grenouille que vous faites Cure la, 
mon bon ami. 

loortn. 

Une... deux.. . nagez! (T<mc Im natm m umUcuI en noutoam.) 


ACTE TROISIÈME. 

Intérieur d'Doc chaumière dot» le vllb^e de Tchorgoun ; porte au 
fund; ftaèlrot b droite rt A giinrhe enrodrèr* d« pampres en lais* 
UDt voir la esoipagoc. Clair Uc loue. *Près de U fcnélrv, uu ber- 
ceau d'eofant. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

HERM^N^', LOÜISETTE. 

LOUISCTTE, diaalaa* près d'un Iwrcwn. 

Air noBveaa do M. Fbuvy. 

Dors, eDhot, don Irastiuilk aoprèi de noui. 

Sur U ièvTo vermelUe 

L’IaduitrieoM abeille 
Pourrait cueiltlr son ivicl si pur, li doux! 

De ta suave haleioe. 

Le lOulDe agite k peine 
Les blonds anneaux de tes cheveux. 

Don, fermo U paupière!.. 

Aux baisers do ta mère, 

Eafaot, to rouvriras les yeux! 

aCBMARN. 

To devrais te reposer un peu, petite sœur, tu as encore veillé 
la uuit dennère, je te remplacerai près de l’enfant. Et, sois 
tranquille, je serai une bunne nourrii^. 

LOOISLTTE. 

Je n'en doute pas, H^'ruiaïui, mais je t’assure que je ne suis 
pas fatiguée... il est si blanc, si ruse, si gracieux oans son som* 
meil, ce cher petit ange, qu'on se d< 2 lasse en le regardant. 

B£tMA.«(n. 

Cest vrai : cela réjiwit la vue et le cœur, un eiifanl en- 
dormi!.. si sa mère le voyait ainsi! 

LOÜISETTE. 

Pauvre femme!., voici deux nuits que nous ratteiidims en 
vain... mon Dieu! si elle ne devait plus revenir... que devien- 
drait ce pauvre enfant ?.. que deviendrions-nous? 

■EHMASR. 

Sœur, lorsque l«^s Français vinrent occuper au Oochelon la 
maison paternelle, et que nous nous enfuîmes épouvantés vers 
la ville; lorsque notre p^, en approchant des remparts, fut 
frappé d'une nallc russe, et que nous nons vîmes ainsi, noua qm 
n’avions fait de mal à personne, chassés par les uns, frappés par 
les autres, nous élevâmes ensemble nos mains suppliantes vers 
celui «me notre père nous avait appris à prier, et noua lut criA> 
mes: Nous n'avons plus que toi, Seigneur, protége-nous!.. 
Dieu nous entendit, puisqu'il jeta sur riotn'. route une femme 
inconnue, qui vint à nous, qui nous oITrit de l'or, qui acheta 
pour nous celte chaumière et qui ne nous demanda en éch.inge 
qued'OlcTcr son enfant, et de na jamais chercher à connaître le 
nom de sa mère. Eh bien! ce que Dieu fit pour nous, avis-tu 
qu'il ne le f<n‘a nas pour un de ses anges?. . L’enfant n'a rien à 
craindre, U foudre j^t gronder au ciel, la guerre peut uicnt- 
CCT son borreau... tes prières détouraerool la foudre... ma poi- 
trine couvrira la sienne I 
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louisms. 

Bon Heriflânaf fth! que notre père eût été Ber de toH... mais 
fi je tremble, ce n>At pas motifs. .. la guerre se rapproche 
de nous... Aujourd'hui même des soltlaU do^ ariné«^<) alliées ont 
ose (énétrer jusque dans cc village... on a trouvé notre voisin 
CormuiofT attache au pied d’im arbre dans son jardin... il a dé- 
claré aue c'était un xouave et un Anglais qui l'avaient traité 
ainsi. Notre rovstérieuse protectrice partage mes rraintes, sans 
doute, car la dernière fois qu’elle riv venun, J'al remarqué son 
agitation, u)n inquiétude, fea eoibrassemcnts epirecoupés de 
larmes... 

ncaVANa. 

Écoute!.,, j'eolends des pas précipités... les siens peut-être!.. 

Lousrrrc. 

C'est elle!... (Leu<:«t1e tooft nrt la jx.rl« qu’tIW wt*re, CharioUf r*- 
riU MT l« Mvil, rll«, halciaiMc Ica cktacvi cl le* «ètcaMAU <i dcaerdre. 
Oa voit qs'cll* «at épsiacc par n*« l»a|o« coarM.) 

SCÈNE II. 


Us MiMES, CHARLOTTE. 


CMAaLom, kooiaai. 

Ils ont perdu ma trace... plus rien... je suis sauvéel... 

LOUISSITC. 

Mon Dieu. qu'avex-TODS, Madame? 

ucaHAaa. 


Asseyet-vous. 

CHiaroTTC. 

Merci... ce n'est rten!... (a pan.) Oui donc me suivait ainsi? 
(Haat.) Je suis UD j>eu... hors d'haleine, j'ai couru... vous savez... 
la nuit on a des irayeur.A ridiriih'e... {a LMUcitf.) Mon fils?... 

LOCriSrrre, drai|iual l« ticrccad. 

Le voici, Madame... il dort. 

CSAStOTTK, pcBcti^ wr le berme. 

Cher... rherlréscir de m.v vie!... Ah! tu ne sauras j.vm.iis 
combien de pleine ont baigné ton jeune et frais vi«ae^e!.. (s'^ 
ufaai Ici prvi.) Folle que je siiLv!... voilà une grosse larme qui 
Tient dp tomber sur sa joue... U va sc réveiller!... Ah! je veu.% 
la sécher sous mes baUers!..; 


Loitisfim. 

Madame, osa émotions vous tueront! 

csABions. 

Cest ma vie au contraire, c'est ma force, c'est mon soutien ! 
il 7 a longtemps que je »rjis mone, si je n’avais |vas mon en- 
fant!.. Tu ne comprends pas cela, LouiseiPt, mais tu seras 
mère, on jour, et tii sauras alors ce qu'il y a «le félicités cni- 
TTantes dans Vâmoor inalcruel!... Ou-nnd le |<av8e revient à nmn 
souvenir avec wm cortège de douleurs et de regnits, quand le 
présent m’eloufto sous suo étreinte de fer, alors j'arcoiirs dans 
cette chaumière où vibre é* palpite t> ui ce qui reste de vivant 
en mol ! Je contemple avec ivresse ci front charmant que n'uni 
point encore clOcuré les soucis de l.v vie, ces lèvres vermeilles 
où se desMiie un rares<anl sourire, rcs yeux aznrév où se reflète 
le eiel. et je me dis : Qu'impoile le pâssél qu’importe le pré- 
•eol! ^ suis mère, et voici mon enfant I 
aEauAaN. 

Du sang!... vous Êtes blessée?... 

CIABLOm. 


Non... je ne tais... 

iraitAirv. 

CVst la trace d'une balte, j'on suis sûr! quelques lignes plus 
près, et vous étiez morte, Madame!... 

CKaaLOTTE. 

Eh bien! oui... ou a tiré sur moi... 

Wfismc, 

Ob! mon Dieu! comment cela c^t-il arrivé? 

CMARLiiTTK. 

le suivais les bords de la rivière, comme d'habitude, pour 
atteindre plus rapidement ce vilbige, lorsqu*? de loin, j'aperçus 
dans l’ombro une colonni’- ruS5e qui se dirigcjit .silencieusumcnt 
de moncûté, je Âs un détour pour l'éviter... je fraiKihis impru- 
demment la rivière sur un pont à demi ruiné, cl je me iniuvai 
tout à coup au milieu des lignes ennemies... Une vive fusillade 
retentit à peu de distance... et bientôt les Français furent maUrcs 
du pont, mon unique pa^^ge pour rcjoimliv* ce villjigc. Que 
faire? qiiel parti prendre? Je me cachai dans un ravin et j'atten- 
dis t/'svoïx des soldats arrivaient jusqu'à moi; la sonorité do la 
nuit devint même si grande, à un certain moment, quode l'en- 
droit où j'étais cachée, je pus entendre l'histuire de cc faiitt'itnc 
qui, au dire des Français, revient toutes les miils dans leur 
camp ; alors, («oussée par une de ces impulsions aui«titelles on | 
s'akiandonne aveuglécnenl, sûre d'ailleurs d'èlre protégée par... 

LOLl»m. 

Par qui. Madame?... 


CIAVLOTTI, MNprnuiS. 

Par la Providettoe!... oui... par la Providence... le me mon* 
Irai tout à coup aux zouaves étonnés, et, profitant de la stupeur 
causée par mon apparition inattendue, je gravis le pont sans 
obstacle... Hais les Français firent un mouvement en avant, 
sans doute, car derrière moi la fusillade éclata de nouveau... et 
une balle j^rduc vint m'atteindre. 

■UIMA?i?I, prtBAM LwiiMttt par Ia 

Madame, nous sommes deux pauvres orphelins que tous avez 
cauvés, noos oe vous demandons pas à connaître vos secrets; 
mais nous vous disons : Tandis que la sœur veillera sur votre 
enfant, permettez au frère de veiller sur vous. Laissez-le vous 
accompagner aussi dans votre |iérilleux voyage... le dévoue- 
ment est aveugle, la reconnaissance est discrète... Je ne vi^rrai 
rien. Madame, je ne dirai rien... mais j'aurai peut-être le bon- 
heur de mourir pour vous! 

cBAaLom, «SM. 

Chers amis! c'est la main de Dieu qui vous a placés sur mon 
chemin au moment où je cherchais ce qu'il est si difficile de 
trouver ici-bas : U discrétion, le dévouement !... Vous avez de- 
puis six mois vu mes craintes, mes joies, mes angoisses, sans 
jamais m'adresser une question... sans oser même m'interroger 
du regard... vous avez veillé sur ce petit être avec une sollici- 
tude île tous les instants, de toutes les minutes, vous l'avez en- 
toure de plus de soins que je ne l'eu.sse fait moi-môme... la 
femme tous remercie, la mère tous bénit, Dieu seul tous rû- 
eoropenserat 

LOmSETTC. 

Oh! Madacne! Madame! que tous ôtes bunnel et que tous 
méritez d’èlre aimée de tous ceux qui tous connaissent ! 
csAaLom, à put. 

Aimée!... j''ai cru Tétrc autrefois... 

LOCtSETTK. 

Mais , Madame, tous axez la nôTre , Totre main est brûlante. 
Au nom du ciel t prenez quelques instants de repos !... 

« liARLOITC. 

Je me reposerai , Loiiisettc , quand mon fils sera en sûreté... 
Demain, auiourd'hui peut-être. Ica boulots peuvent renvcis^'r 
ces murs, les bomks peuvent incendier wlte chaumière. . il 
faut fuir!., (a Pardonnez-moi, mon Dieu! dans mon 

amour egoisie, je ne voulais (uis me priver du seul bonheur qui 
me restât... j'èhdgnais sou» mille prétextes rinslant de la $e- 
liaratiuii. . mais cet instant c»t venu... je n'aurai plus la joie 
suprême d’emhrasscr mon enfmt, mais il vivra !.. loin de moi... 
|K‘rdii àjamais peut-être... mais il vivra !.. Cisl pour le sauver 
que je suis venue... Mes amis... un s«Tvitcur fidèle et dévoué 
vous conduira loin de ces lieux... Voyons, voyons, qu'allons- 
nous faire?., où allez-vous eroporler c«'Ue àmo *lc mon âme?., 
où allez-vous cacher cc trésor? . Tem'i!.. voici de l'or, prenez... 
diles-moi cc que vous en f«‘rez!.. vou* voyez bien que celle 
|«cnsèe de le quitter me rend folle ! vous voyez bien que mes 
larmes m'cloulTent et que je n'ai plus ni force ni courage ! 

LCHUSETTK. 

Madame, nous prendrons l'cofant dans nos bras , nous parti- 
rons... et , lorsque nous aurons trouvé un asile pins sûr que ce 
Village, Hermann revictidra vous instruire du lieu du notre 
retraite. 

CnAdLOTTE. 

Bonne Louiselte ! n'allez i>as trop loin... laisséz-moi encore 
une l'spiTance... Peo à peu, je m'habituerai à crtle séparation... 
H puis, le saniai l'crifam avec vous deux, je serai tranquille... 
v< Ut en aurez b en soin, n'est-cc |ias?.. Luuisetlc, tu le couvri- 
ras du la iiiunte... lu l'envelopperas bien... lus nuits sont si 
froidC' !.. (s*«Kcaouili>at prè» du bormu.) Pauvre cher enfant!., 
tii es né dans les lami«?s, tu dors au bruit des bataill«-s (a ivtii.} 
et tu mourras peut-être sansavoirreçu un baiser du ton pi'n; !.. 
(écoTtitt.) Ah! du bruit'.... c'est Yvan, sans doute... (Renitai 
épou*»u«.) Mou |)èrc ! 

BIRMAim ET LOtriSBTTE. 

Son père ! 

SCÈNE III. 

Les MÊMES, DE BRL’CKINE, qcilql'es soldats, pais Y\’AN. 

DS asl'CVIXE, nr le »«uil, k part. 

Yvan ne m'avait pas tn>mpc ! (hami « chari»tic.) Vous ici , ma 
fille !.. à cette heure de la nuit !.. Cest une üluaimi ! c'est un 
rêve!... 

CMARLOrrR , l p«rt. 

Que lui dire? 

DE aaüKüse. 

M'oxpliquerez-vaus ce que cela signiüe? quel est ccl enfant 
sur lequel vous étiez [>enchée ?.. 
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Louisrne, ^htocti. 

Cet enfant... c'est te mien, SJoiisei^^neur. 

DE er.iiCKi;(É. 

Ab !.. (RegtrdMt umiMBit.) et voici son père, sans dQUte T 

aEU«5tl. 

Oui, Monseigneur ! 

CKARLOm , bu è UatMtU. 

Merci t merci !.. 

DE BRUCKINt, à ChtriotM. 

M'explkiucrcz-vous k motif si pressant qui tous a fait quitter 
la inais<)n a mon insu... malgré les dangersd'un pareil vovage... 
malgré Tinquiétude que tolrc absence pouvait causer a votre 
tante... 

ClAaLOTTC , béiiliat. 

Mon Dieu, mon père, le motif est bien simple... mon coeur 
saigne en voyant les misères que la guerre ^ème autour de 
nous... Il n'est pas en voire pouvoir, je le sais, de les empê- 
cher, mais il est de mon devoir de les soubger... Il y aqudques 
mois j'ai rencontré ces pauvres gens dans les rues de la ville... 
ils imploraient la charité pour U*ur petit cnTant sans ahn , saiu 
a.sile... J'ai été touchée de pitié, je l'avoue... je leur ai donne un 
peu d'or pour acheter cette masure, et je leur ai promis de 
venir leur rendre une visite... si je vous l'eusse dit, vou.s mVus> 
siez empêché d'accomplir ma promesse... voilà pourquoi je suis 
partie seule, la nuit... j'ai été imprudente... mais vous voilà, je 
n'ai plus rien à craindre. 

De aaucEiae, 4i«e<i««u. 

A la bonne heure !.. tout s'explique !... Convenez pourtant, 
ma nilc, que voilà une conduite bien étrange!.. 

CHsRbOTTK. 

Cest vrai... mon père... j'en conviens... 

DE SaVCKÜlE, i ClurloU«. 

Vous m'engagez votre parole que les choses sont bien ainsi 
que vous le dites? 

CBAELOm. 

Ma parole?.* 

DE aaDCEINB. 

Oui! 

dARLOm. 

Quoi !.. douter de moi... et devant des témoins?.. 

DE BRVCKnE. 

Cre<it juste... toute explication ici serait déplacée, veuillez me 
suivre... dans une heure nous serons au château, nous cause- 
rons plus longuement. 

CBARLOnr., & part 

Abandonner mon enfant... dans un pareil moment !.. 

DK aaeKt?«c, «pprURi. 

Yvan... (il lai parie bai. Trait iHndtiia ; da Brvehina raiMaU au UmA al 
SoaM ipirlqM* ordre*.) 

CHARLOTTE. 

Yvan I.. (Bat ex rapidemcoi.) Ccst toi qui m'os trahie ! 

TV AN. 

Moi !.. regardez! (ll eair’ovrr* ma babM r( voolra m poUrlna raMa* 

lUaiéa.) Le maître m^a frappé... ma» je n'ai rien avoue... je suis 
luujoars prêt à mourir pour vous ! 

CEARLOTTS. 

S'il en est ainsi , tu peux encore me sauver ! 

TVAH. 

Comment? 

CBARLOTTE. 

Écoute... tu le comprendras... (a k» pèr* nri*fli.) Mon- 
sieur... proroettez-moi que ces pauvres gens ne seront pas in- 
quiétés... ils veulent partir, je crois, ils veulent quitter oc pays 
où Us ne sont plus en sûreté... 

DE BRUCKINE. 

Ah! ne craignez rien, ma Glle, pi>ur vos protégés... nos sol- 
dats occupent ce village ... d'aiiienrs... ils partiront quand bon 
leur semblera... je ferai plus, je leur donnerai une escorte si 
vous le désirez. 

CEARLOTTE, TÎieiant. 

Non, non, c'est inutile... Yvan sufGra... Hermann conoait le 
pa)$... ils quittent la Crimée, je crois. 

aeaEANN. 

Oui, Madame, nous retournons en Allemagne, dans notre 
pays. 

CUALOTTR, bu, dMf»a«l Tno. 

Fiez-vous à cet homme... c'est un ami. 


tv*n. 

L’escorte est prète. Monseigneur. 

DS BACCRINE, bu • Tna. 
Tu m’as compris? 


rVAN, bu. 

Otii, .Monseigneur. 

DE BRtreXINS, h CbuMU. 

Venez, ma ûlle... 


CBARLOm, i ptn. 

Il ne SG doute de ricn!^B«*i.) Adieu, mes amis, que teCiet vous 
prot^. (Bu k T*id.) No les quitte pas, Yvan. (sik »nft «a nmyuu 
k U dérobd* dm batom k ion «aUni.) AOÎCU, adieu. . 

■taEA!VN ET LOUISETTE, U wîtuU ju^ii'k U porte. 

Adieu, Madame, (eu* tort, tu l'ieeooiptfnest dm yrat nr la 
ro«le; pendant c* lempa, T«an. qoi a tout obwrr* itm la plu* |rand* “*n- 
Um. appétit un dm loldali qui io*t rmiéi an lond.) 

SCÈNE IV. 

YVAN, HSRMANN, LOUISETTE, soLDAn rhbes. 

vvan. 

Péters! . . . ( u toidai l'approche. ) Cos jcuncs gens vont ro- 
venir, qu'on les saisisse, qu'on le» bâillonne, qu’on les entraîne. 
(a part.) Je n'en puis douter, cet enfunt est h’ sien; ce seerri me 
rend m.iitre de .«a destinée... à moi d'agir inamU'naut! (Aperen- 

«âDt litriiiaïui tl LouiMlIt.) EuX d'abord! (il fait «a at|Co«, Im MidaU m 
jnimit wr eut et In eolratutnt nulcrt Itur crH; «Hast au btrerau.) Si je 
n'écoutais que ma haine. . (ll Wre le bra» oomibc pour menactr «I l'ar- 
rXle iamebiU tm 7 cns Siéa tur la fcnMr* oà l’on aftrçoll la léte de Galevbfl 
qui rt|ard« ec ^i m |UaM.) 

SCÈNE V. 

^A'AN, GALOUBET, p.» SIR EOMONUS ,i WALKER 

CALOi'BET, du ddion. 

L'uniforme des incurables !... (Appotam.) Par ici, mon Ueute- 
nantl... 

TV AN. 

Un zouave!... Louis Hubert!... elle l'attendait!... (u t'enbE.) 

CALOl'BET, Mulaol par Ia fnktrr. 

Hé! VOUS oubliez votre monnaie! attendez donc les amis, au 
moins 1 (ll Ui Ueb* n «tHip de finil el le potiruitl m eonraat.) 

SIR EDEONDS, apparairntnt à l’astre fenêtre. 

Ob ! je suis en retard ! c'est votre fiule, milord, vous ne mar^ 
chez pas! 

WAI.KER, montrant le ciel. 

Pluie!... (Ob «oit paucr au fond dm aoldatt roum en pleine dêroote. 
Sir Edmondi t'elaooe a leur ponnuite; Inrd VA’aiker omre lenirffi.'Ol ann pa- 
rapluii et tort deirièfe lui. Lm iDuavpa. arrivant en toulo, m répandent dana 
la reaÎKiD, furetant de tom cblda, l'cmparanl dm amtitm, de» «erre», dei boir 
teiUn (t pottiunt dm cria joyttii.) 

SCÈNE VI. 

GABÛULRT. GRONDART, MAHOMET, LOL'PIN, zocaveiI pni* 
SIR EUMO.NDS, LORD WALKER et LOUIS. 

GaI.OL'BET, »ar la porte. 

Slconle-eham complet! grande course de vitesse!... Prenez 
vos billets!... nioin» cher qu'au bureau!... razzia dans la cdut- 
buse... en avant les enfants ! (u entre i draiie.) 

GRONDART. 

Un saucisson!... une miche ! 

l’ft zouave. 

Des verres ! des bouteilles !.. . 

HAROMET, refardaiit les houteillm. 

Vides!... (Lm jetant eon^ralei mur».) Ali disblo! 

D.V ZOUAVE, renwntanl de la ea*t. 

En voici de toutes pleines... 

(.Ol'PIH, rcTcnaat aveevn taph tout ddehire. 

Une dolente de ht («ur mon appartement. 

GALOCRET, coiffé d’un bounct ruiM el le eorpt colourv d'un* écbarpe. 

Un costume de feiimic pour l'optique !... Tiens... uni! ept- 
nette!... en place pour la ci>ritrcdanse! (ou entend u mî d'ua e». 
faat.) 

CALOtlOET. 

Qu'esl-ee que c'est que ça? 

GRONDART. 

Il y R des chats, ici? 

LOUPIX. 

Des chats, ça me connaît!... Iais$cz*moi faire! 

CALOUBin', déœuTranI In bemao. 

Un berceau! un enfant!... 

TOCS. 

Un enfant I 

Lotipnt. 

Pauvre petit môme!... il est tout ahuri... il nous regarde 
avec de grands ycuxl... N'aies pas peur... mon bibü... oii ne 
le fera pas de mal!... Regardez donc comme il est gentil!... 
Le v'ià qui sourit... faites la risette à papa!... na!... 

GRONDART. . 

Qu'est-ce que nous allons faire de ça? 

GALOUBET. 

Pauvre petit!... ses parents l’onl abandonné-., si nous le 
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laisRfUis ici, il mourra d« faim et de froid .. (à« *oiu»ei.) Cha- 
cals , une idée : si nous adoptions le moutard? 

TOUS. 

Oui, oui! 

LOCPIN. 

1) sera renfant du bataillon... chacun aWndoiinera un aou 
par !>oraainc pour soigner son éducation... je m'inscris le pre- 
mier sur la liste. 

TOUS. 

Et moi aussi! et moi aussi! 

GALOVSET , lOKUot MO booacl. 

L»'S bureaux sont ouviTts!... 

8ia <jiii vieal dt reolm «I qui a eoteAd» U fta de U lekse. 

Ho l c'est bien, celai je souscris aui>bi, moi. 

srAU».a. 

Wcry-wel) 1 et moa, jesoscrivai aussi! 

CAI^UBET. 

Mais il faut lui donner un nom à ce momard?,.. U faut le 
baptiser?... 

TOUS. 

Oui, oui! le baptême! le baptême! (oa appuru «a« labie wr la* 

quelle ni l« berfeaa de l'eolaat ( «B t< place aa nUko du Ibdltrc. tooi les 
Nuatea rcsiooreol.) 

CALOOorr. 

Ail çàt quel nom lui donncrons-/iou5? 

sut EDUOSDS. 

Le nom de notre dernière victoire. 

Lounn. 

Bonne idée!.. Petit, tu es baptisé ; infcermonn.,. avec la 
France pour marraine l (t&m 1 m M«ai«s diesdeai la «aia mr la téta 
de l'cafiat.) 

Sia UOaOvSDS, éleBdaal la mais. 

El le royaume britannique pour parrain. 

WALlEa. 

Ho!yês! 

TOUS, tevaiii leun verrea nir rea&iit. 

VivelnVermann! 

Louprt. 

Maintenant, supposer que je suis une fée ornée de tous les 
agrcmeiils du sexe, et adrcsscr-moi vos souhaits pour que je 
les lui transmette. 

MA.MCOT, é rearinl. 

Je te souhaite un biberon inépuisable et des moustaches 
spleiKlidcs I 

LOUm. 

Ç .1 le gênerait pour têlcr. (oa rit.) 

CaOSOABT. 

Je te souhaite le bâton de maréchal de France «i une belle 
mort sur le ch«mp de bataille! (sîfiie» d’approhati» d« xooavaa.) 

GALOUBET. 

Et TOUS, père .Mahomet? 

NaROMET, élcedaot la main tur U tête de reafaiit. 

Du cœur!., du cœur!., du cœur!.. 

LOrriR, nrailanl. 

Atout! atout! atout! (Mr« gctKrai.) 

GALOUBET. 

Moi, petit, je le souhaite cinquante mille livres de rentiis! 

su EDMOMIS, a’avas^aBl. 

Et moi, je le les donne. 

TOUS. 

Hein ?.. (Oa emporia la labia et le bareaaa.) 

SIR EDMO.SDS, asi UIUUM. 

Mes amis... je suis doux fois millionnaire... 

WALXER. 

Moa auui ! 

su EDHorn». 

Tollhi d'adopter l’enfanu 

WAiJcea. 

Moa aussi ! 

sia EBMOKDS. 

Moi, tout seul, et de lui laisser la moitié de ma fortune... 

WAlKEa. 

Moa aussi!.. c'est-A-dire non... U part.) U ferait faire des sot- 
tises à moal 

GALOUBET, à pari, retardant tir EdmoBdt. 

11 a la rage de rimitation, celui-là! 

loupw. 

Dame! c'est plo.s avantageux pour le petit, ça. {k Waikcr.) ÏTesl- 
oe pas, milord? 

WALEER, à tir BdnwBdt- 

Ho!., vos poTci pa.s dis^n^Ror du forlionnc à vos... et 1c pari 
di nos? 

SIR EDMOemS, iBdlSBé. 

Ho! 


; GALOum. 

i Qu'il putee en disposer ou non... je refuse, mol... Ccsl moi 
qui ai trouvé l'enfant, cl je le garde!.. 

su eumords. 

Uo! vous êlcs égoïste !.. 

galoubet, 8TM bmanr. 

C'est comme ça!., laisscz-moi tranquille. 

su r.nxoxDs. 

Vous laisser tranquille non... j'ai juré de faire tout ce que 
vous ferez!., (a Waiker.) N'est-ce pas, milord? 

WAUtEB. 

Tès! 

CALOUBrr. 

Allez au diable !.. 

su EOVORDS, froldeaeift. 

Si vou$ allez, j'ini!.. 

SCÈNE VII. 

Lu hAhu, louis, 

lAXnS, i part. 

CharloUe!.. c'était elle, j’en suis sûr! cl cUc m'échappe en- 
core! 

GALOUBET, k Liwii qei ratr«. 

Mon lieutenant, je vous fais juge de la ouestion .. j'ai trouvé 
un enfHiil dans cette chaumière abandonnée... 

LOtTS. 

Un enfant!.. 

GALOUBET. 

Je propose de l’adopter au nom du bataillon... Sir Edmonds 
veut nous l'enlever, sous le prétexte qu'il est riche... Est-ce 
juste? 

LOUIS. 

Ceteofant... où e^t-il? 

CALOLUCT. 

U voilà dans son berceau... comme un petit Jésus do dre ! 

su EOaORDS, k LouU. 

Eh bien ? 

lotns. 

Pardonnez-moi, sir Edmonds... mais quc1«|tic chose me dit là 
que cet enfant envoyé aux zouaves par la Providence doit rester 
avec nous... Dieu nous l'a donne, c'est à nous de le défendre cl 
do le pruléger ! 

TOUS. 

Bravo! bravo! 

GALOUBET. 

Enfoncés les millions!., chacals... un liai chicard pour (ëter 
l’adoption du moutard! 

TOUS. 

Ça y est! ça y est 1 la chanson du chacal ! 

LOÜMÎI. 

La main aux dames! 

GALOUBET, l'ifaeyiBt an piano. 

Allez-y d’autor' cl d’achar* I 

su EDHOBÜS, tlraol une ft&te de ea poeW. 

Oh! je sais la chanson, je vais vous accompagner. 

WALEER, le (UkTèBt. 

Moa aussi... je accompagne vos... jusque-là. 

LOUPIR, k Galoobel el A lir Edmoedt. 

J'attaque en si, grattez leaof, et soigna moi le do! 

A» nouveau de M. Foifty. 

Od prétesd que l'chRcai 
iliuqae de poliietse, 

C’est pae vrai... C’t* animal 
Est DD* petit’ m.nltreiie : 

Voyei! là-bai l’eaneml qui nous guette. 

Et, casque en tète, a l'air de nous narguer... 

Pour i’ rend' poli ètons lui m casquette... 

(Painit k leaU de tirer uoeeup de fw.) 

J’ai bieo l'honneur. Monsieur, d* vous saluer... 

Le cbRcal (6<s.) 

Est au bal 

Quand sous les houleU, ia mitraillo, 

Polkant avec la mort, it rallia 

L'ennemi 
Etiahi 

Qui fuit devant loi. 

GsonnAsn. 

Quand on est viü-à-vis 
püiir la grand’ contredanse 
El qu’il doon’ son avis. . 

Ça vaux mious qu’ou ne pense. 


Digiiized by Google 


I.F.S ZfMiAVES. 


4 » 


Eq ml fharal, acrroopi sur U terre, 

Silenriaii, al i’ieil un peu pailoul, 

Il rampe... ii rampe... et (rare au coup ci' tORoerret 
(Tou les raaaiei foal le gole de uieUre eu joue.) 

Vokj l'cBn'roi.'.. L« citacal est debout!.. 

Le cbica), (bta.) 

L0DP15. 

Trot<i^mp couplet. 

sut EOV05DS. 

Stop! stop! monsieur Loupeur. 

LOfMN. 

Comment, Loupeur! vous vous trompez, mHord, Loupiu! 

SIS CDXOSDS. 

Yès! Loupin, je sais la chan<on uussi... moi. 

LOIFIN. 

Vous la savez ? alors, altez-y gaiement. 

SIB EDNuaOS. 

Yès! gaiement. 

su IDIOUDS. 

L’avaot-d«ut i’ fait gatneot... 

(Oonaa&t U nuis oui MMfM.) 

Mime U cbaiae togblie !... 

Uajs il faut TOir eomtnsBt 
La galop 1* rend bieu aise. 

Regardei'le, quaod ou lonoa la charge, 

Courir au feu plus agil' qu’un léurd; 

Son bal comiDence au bruit d'uno dfebarge. 

(la* iMatei hDltcni um déefaarge.) 

Et son orchestre enfooc* celui d' Muurd! 

Le chacal, etc. 

GSLOVBET. 

Galop général! (cmm d« bu m dabon.) 

LOUIS, twlraal. 

Retour ofTensif des Russes! aux armes! 

TûlS. 

Aux armes ! 

Sta CDMOKDS, cbertiiaia à c»u*rir r«Br«st d« ua «orps. 

Ho! que je suis dune fddié de ne luts être plus gros! (ip«ret> 
tsot Wslker, et i suiraat à lui.) Ho ! milord, venez ! 

WAISLI, hsal. 

God !.. je serve de gabiunne, mua! (u ««irt ma ptrapiui* «i i* 

plaça d««aiU lei, tous 1« loium m aiaUaat «a eoibuMades saa porte* al tua 
(eadtrts, le rideia balaie »ur ua rctouc uffeaait dot Ruwes.) 


ACTE QUATRIÈME. 

« A lXoaele*eh. 

L'iolérieur du ramp freQ(ais;à gaucho une petite maison formée de 
pluDChri et ouverte do célé du public; à droile, lo derriéro d'ao 
petit tltéitni dont 00 ap«rv<Mt Us coulisiei oi l'onlrée des arliatos. 
Vue grande allkho à la tnaiu est collée prés de le porte. On Ut 
sur reltc aOklic : a TniATRX des zoi-avu : Rcpresetilalloit au hé- 
a néfice d'uo orpbetiR, ttmsparenis, trouvé par les sotiaves dans 
a un village russe. Loutao ou la réparation, vaudeville eu deui 
caciosde M. Senbe. On finira par fe Mal dés ÿquvdfsr, tmüb- 
a viUe en un teto, etc. » 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GALOUBET, MANICOT, ZOUAVES, EUPHHASIE; LOUPIN, 

dau U eoalisM. 

{dv lever du rideau, des loeavcs loat gnwpéi daaa diSéreales auitudea. ~ Los 
uns peigeeet de* dôeon ou acUokot et diapoacal des aMtiUcs. Le» auirei 
Aiadical leurs rftlea. 

GAIOUSET, sorlaal de tkdâlre. Il sel ta babU soir, il a ua filet blaae, d« 
gants tdanca; aalall a ooMtrvd sa large euloUade louave qu'U a rétréeie à 
l'aide d'êpla|lca et qu’il a eufeuïe daa* de graadet betlea de gaadaruic. 

Chaud! chaud! les enfants!., la représentation va bienidt 
commencer et nous ne sommes pas prêts!.. 

MAMCOT. 

C'est la faute de Loupin, qui joue le rdle de U Jeune pre- 
mière ; il n’en finit pas de mettre sa tournure... il se ballonne! 
il se ballonne!., il a l’aîr d’une gravure de modes. 

LUMMASIl. 

Cesl tont de même une gentille idée qne voua evez eue U, 
monsieur Galoubet, de venir à Kamicsch, avec vos camarades, 
comme qui dirait entre deux coups de fusil, pour donner une 
represenution eu bénéfice de ce pauvre petit trouvé sur le 
champ de baUitte, et que vqm» m'avei confié ^ur que j'en prenne 
soin... 


galooset. 

Tiens! c'est notre enfant!., faut bien que ses papas pensent 
é lui. Nous vous tiendrons bon ciunple df vos jtcioes, la poUlO 
mère. En attondani, laissvz-inoi nquLVScr mun rOk. 

LOUH.M, criiat dm caultwm. 

Euphrasie! un Jupon! 

EUPtlRASiE. 

Encore! je n'en al plus qu'un sur moi. 

1/»UP1R. 

11 me le faut! 

RUldlBASie. 

Par exemple !.. cl moi donc!., (eu# r«atr«.) 

Lovntf, d« U cqulaia 
C'est bon, on s'en passera. 

SCÈNE II. 


GALOUBET, MANICOT, iocavbs. 


CaONDART, Mtltal du tbcéirt; il mt tSim et (cbum. 

Suis-jc bien? 

CALOLBET. 

Malheureux! tu as gardé tes mousUches' 

GBONDABT. 

Eh bien? 

GALOUBET. 

Eh bien! mais, tu Joues le rùlc de madame Bameck, tu es 
une femme! 

CROnOAlT. 

Une femme âgée peut bien avoir des moustaches, il y en a... 
j'en ai vu... c'est inéiDC plus nature... 

GALOUBET. 

Oui... oui... à la rigiieurça peut passer... Ah ç.\! vnvous, 
tout le monde csl-il là?.. Je fais l’uppcf : madame BarneCK? 
GBO!<DART, ulot nilitAira. 

Présent ! 

GALOUBET. 

Louise ou la Réparation, sa nièce? 

LOUriB, d'uM «<ii£ d« UoMOl, daiu U «mUom. 

Présente! 


GALOUBET. 

M. de Malien?.. M.de Maltcn?.. Eh bien! il n'y est pas, celui 
là?., qu'est-ce qui joue M. de Malzcn? 

HARICOT, riânL 

Mais, c'est vous, M. Sidi*Brahim ! 

GALOUBET. 

Ab! c'est vrai, je suis le séducteur... réparé. 

GBOaOAaT. 

Et Je dis que lu en as cràiKuiieal la tournure... cst-il ficelé, 
hein? l'csi-il? gants blancs, bottes vernies! 

GALOUBET. 

Ce sont celles du gendarme en faction, c'est commo«lc |>arre 

? iuc ça me permet de faire de ma culutte large une culotte cot- 
ante. (cooiiMui l'appci.) Friu?.. 


Présent! 


Sidlerl 


GALOUBET, Apfdut 


Présent! 


un tOUAVB. 


CALOtBBT. 

Complets! je vas voir où nous en somoaea lA-dedaos. (u («ira 

b 4raiU m U leèae. Loi iouavm rooMwiwt a« tond.) 


SCÈNE IIL 

WALKER, SIR EDMONDS, JACK, 

SIR EDRORDS, «« dehim. 

Si nous mettions pied à terre , oiilord ? nous voici arrives. 

WALKF.R. 

Mettons, (ils dMoeadtui d« «bn**!.) 

SCÈNE IV. 

Lu m£mu, louis. 


• SIR EDMOtVbS. 

Ah! monsieur Louis!.. 

U)US. 

Sir Bdmondt! tord Walker!.. 

WAUER. 

Moa même, sir! 

LOUIS. 

Quel heureux hasard vimsamcneà Kanaîeseh? Ah! je devine: 

I vous avez voulu assister comme nous à la représeniatton don- 
I née par nos zmiavcs au bénéfice de leur ciifantd’adoplion... qui 
est ausqj un peu le votre, sir Edmond». 
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SIB F-DMOBOS. 

Non, jé suis venu pour une autre cau»o. (u«4Lo«ti.] Pour 
reis-i OphcHa? 

LOL’tS, 

Scrail-cllc Ici? 

sut KMO^OS. 

Lord vValker vient à Kamieseb pour assister au debarquement 
de sa pupille. 

Loirts. 

MissOphélia en Crimée?.. 

SfK EDMO?(1)S. 

Ëtle a .'iccompagné miss Nightingale et les dames de eborité.. 
c’csl uu moyen ingénieux de se rapprocher de moi. • 

SCÈNE V. 

Les MÊMES, LOUPIN, btbitté ta femme, eatrtat uie broebur* à U nsi*. 
l,OUPIN, 4 part. 

il me faut pourtant quelqu'un {K)ur m'aider à repasser mon 
rôle... 

WSLRER, l'ipcrcvvtst. 

Cod! je croyé voir une killunno ! 

I.OITIN, relevant as rob*. 

C'est une invention à moi ça, milord, pas de crinoline, des 
cerceaux. 

WAUEB. 

Ck-5 cerneaux?... 

LOU FIN. 

Non, non. des cerceaux de barique... avec ça on peut porter 
des .««'aux d'eau... voyca-vou*.., je vais prenare un brevet d’in- 
vention. 

WAUca. 

lio! yès! splendtd! 

LOUPIN, 4 Mrt. 

Tiens! mais il est bien aimable aujourd'hui, si j’osais... 
{a waiker.) milord, un polit service, je vous prie, quoique oc ue 
boit guère mon habitude d'en rôclaaer de vous. 

WALUa. 

Que vôlea vos? 

LOUPIN. 

Tcoex ma brochure un moment, (n ut tcad it Umt.) 

WAUEB. 

ie tend. 

LOUPIN. 

C'est Ut... à la scène douze du second acte... je ne sais pas 
bien cet endroit-là^ ça commence par Ah!., y êtes vous? 

WALKER. 

Je été... (O* «Btead us coup de easoD.) 

Sia EOMONOS. 

Qu'cst-ce que c'est que ça? 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, MAHOMET. 

MABOKET. 

Le canon... navires d'Europe... 

WALEEi. 

Ho! ce été mon pioupille! 

SIR EOMONM. 

Miss Opbélia... venez, milord. 

WALXER, 4 LoopiB.. 

Je pové plous soffler vos... (U lui nad u brochure $ i Habomel.) 
Merci du bOQQC nouvelle!.. (Ù offraut usa prlM de tabac.) Usex- 
VOUS? 

MAROMCT. 

Oui. 

WAUER. 

Prenez. 

«ABOHBT, priaart. 

Bon! 

WALRER, aebevanl la mot. 

Soir! (O aort aliencDt. Nabomat renlrc aur le petil tbiitrt.) 

LOCPIN. 

Quelle jolie conversation!., instructive et variée!., ils se met- 
tent deux pour dire un mot... ça me fait l'effet d'un sucre 
d'ui^e qu'on suce par les deux liouts à la fois! Avec tout cela, 
il me laisse en plan, moi... ah! le père Mahomet... (u n«rt 
aprea ItL) 

SCÈNE VII. 

LOUIS, LE MAJOR, (KJvTME soldats, «oBduUaut Y VAN. 

LC MAJVR, 4 Lotla. 

Boqjour, licut«iiaut* 


unru. 

Bonjour, major! quel bon vent vous a fait qnillor le Clcicho» 
ton pour Ramiesch ? 

LE MAJOR. 

On nous a amène (ant<it aux avant-postes un llii^, un trans- 
fuge qui a demandé ù être conduit près de l’ufficicr qui com- 
mandait l'expédition du village de Tchorgoun. 

IjOUIS. 

C'est moi. 

LE MAJOR. 

Je le Sais bien... Je savais également que je vous trouverais 
ici, et ma foi, comme c'était une o<x-asion de vous serrer U 
main, je suis venu moi-même voua anuïncr noire gaillard. 

LOUIS. 

Où cst-il? 

LE MAJOR, faiuBt avRoerr Tria. 

Le voici. 

LOUIS, i Ytta. 

Approche, (au brîih-.) Coimnc il me regarde !... (Hani.) E'I-cc 
que tu roc connais? 

WAN. 

Je ne vous connais pas. 

LOUIS. 

Alors, que veux-tu de moi ? 

TVAN. 

Permettez-moi de vous adresser une question. 

LOUIS. 

Une question?... Parle. 

WAN. 

C'est bien vous qui commandiez la com|uignic de sou.tvcs qui 
a {lénétré, il y a huit jours, dans le village <le Tehof^oun? 

LOUIS. 

Oui. 

wah. 

Vous avez trouvé un enfant dans une chaumière abandonnée? 

LOl'IS. 

C'est vrai... eh bien !... a>l enfant? 

WAN. 

Cest le mien... A l'arrivée destroupes françaises, j'avais pris 
la fuite... Que voulez-vous? la frayeur m’avaii nié ma rai>on, 
mon courage : lorsque, honteux de ma faiblesse , je revins au 
village, vous l'aviez quitté, vous... mais l’cnfaot n’y clail plus. 

LOLH. 

Son enfant!... (a pirt.) Moi qui osiiérais que cet homme venait 
me parler d'elle! 

LE MAJOR, à Y«AD. 

Ainsi tu le prétends le père de l'enfant trouvé par les zouaves? 

WAN. 

Oui, mon ofllcier. 

LOUS. 

Tu viens le réclamer? 

WAN. 

Je viens le rédamer. 

LE MAJOR. 

Tu le nomme»? 

WAN. 

Hermann. 

LE MAMR. 

Cest bien... suis-moi. 

WAN. 

Vous allez me le rendre ? 

LE MAJOa. 

Pas encore. 

WAN. 

Où me conduisez-vous? 

LE MAJOR. 

Près du générai... Lui seul jieul apprécier les assertions cl dé- 
cider de ton sort... Lieutenant, m'accompagnez-vous ? (!cla me 
parait utile. 

LOL'IS. 

Je suis à vous, major, (a p»ri.) Pauvre enfant!... je commen- 
çais à in'y attacher, moi!... (lU 

SCÈNE VIII. 

GALOUBET, LOUPIN, ÆRONDAHT, p... CHAIDOUX 
.t EUPHBASIE. 


ULOURBT. 

Üitcs-donc, vous autres, vous ne savez pas. . . j'ai le trac... j'ai 


Peur de quoi? 
Peur d'étro sifflé. 


LOUPIN. 

GALOUBET, 
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C«0:<DART. 

Quel mal ça fait ü? 

cAiftvact. 

ETi bien! il est bon là, le sergent... ça 

GROM1UT. 

U'aincurs, il s'agit d'une bonne uclion. 

LOl'PIK. 

On ne siffle pas ça chez nous. 

CALOt'BCT. 

P(^iblc... mais j'ai peur... Il faut boire... Depuis ce tnalia je 
ne fais que ça... (ApywUni.) Cbaudmix ! 

CHaUDüUX, «Ic rialéricar <1« U otiNi. 

VoiU! 

CALOt'BET. 

Du chenu et du raide!... Nous avons le temps; on oc eom- 
meno.ra jws avant rarriveedu général. 

tOl'PIN, A a«ndoui. 

Ou'esl-ccquc tu tiens là? 

CUAI'DOLX. Il • «a Ublier S« cuitlDi et tient un potiM 4 U Min d dent 
boutnlln »QM lee brii. 

Ccsl l.*i nourriture du petit... Je me suis fait nourrice pour 
plaire à Euphrasi. 

EiraSASIK, de la MÛon. 

Ctiaudoux? 

CMAVOOl'K. 

C'est sa voix!... quel timbre!... Je la crujais sortÎQ... elle 
sera rentrée par l’aolre porbu.. 

EirflBASie. 

t.a bouillie est>clle prèle? 

CBAL'DOtX. 

Encore un petit moment pour faire gratiner!... 

LOt'rtK, atoeiraat Cbaudont. 

t.â)minc c'est dressé!... hein ?... C'esl dommage qu’il ne rap- 
porte |>as I 

eirasAsie. 

Le petit a faim! 

CHAUDOOX. 

Il U faim! cb bien! donnez-le moi. ce pauvre bibi, je vais lui 
faire prendre l’air... ça lui fera prendre patience, (u «imm l'natwu 

pur II mtin.} 

TOUS, toulul r«nbruaer. 

Nulix petit Inkcrmann!.. à moi ! à moi ! (L'eniAnt • on ptm cm- 
Isnu de zoaarc.) 

CALOL’BET. 

Doiiamiciil donc, vous allez rélouffer... 

touri.v. 

Est-il gentil î hein? 

COAl’DOt'X. 

Vous savez la bonne nouvclIcT nous allons nartir, Euphrasic 
et moi; elle me permet de l'accompagner; d iionheurl... quit- 
terai affreux pays... Hevuir la France! 

CRO^tOABT. 

Partir!... comment tu veux partir au moment du branle- 
bas? 

oiAuuoex. 

Ça me fend le cœur... mais il le faut... rhouneur l'exige... 

Lourm. 

L'honneur! 

CRAtbOlX. 

Oui; je suis te seul individu mâle qu'on puisse en ce moment 
détichir sans inconvenirnt de l’armée... j^accompagncnii Eu- 
phr.i>to... je protégerai i'eufant. 

GALOUBET. 

Comment ! on veut nous enlever notre adopté ! l'enfant du ba- 
taillnn, notre petit Inkcrmann !... Poun^uoiT 

CBAIDOI'X. 

Parce que monsieur Louis, qui l'adore, ce moutard, a peur 
pour lui de ce que vous ap|ielez le branic-bas... 11 nous donne 
une jolie somme pour nous établir eu Tourraine, pour élever 
l'enraiil. 

EUPHflASIE, «ppelAiit. 

Cbaudoux! 

CIAl'DOUX. efturtiit. 

Voilà ! voUàl (a l'entiRi.) Dis adieu à a» Messieurs, mon bibi. 
l’enfaBT, m (rcaUBt U» jcai. 

Dodo ! (tu tortcal.) 

TOUS. 

Est-il gentil! est-il gentil! 

GAi.ouBt'rr. 

Il a raison, lelieutenaiit... Ce n’est pas Ici la des faibles 
ou des poltrons.. Pourtant ça me fait de la peine de le voir |\or- 
tir CO joli pclil môme... Ah; c'csl bêle... à lniia* ! 

LOIPI.A. 

Pnnuls garde? lu failumeâ trop, mon vieux, lu ne jiourras j 
plus Jouer tuP rôle. 


Galoubet, u peu Uk. 

Qu'est-ce que ça me fait... je remplacerai le dialogue par OIW 
pantomime vive et animée... A boire! 

SCÈNE IX. 

Les MèHES, voyageurs, ptiMnl » toad ftvM a«i DE-S FEMMES, 

P«« LODD WALKER, Of'IIELlA, SIR ED.MONDS, JACK. 

GRO>DART. 

Ah! voilà ks nouveaux déban|ués!... 

LOl'in.H. 

Du beaux sexe! 

GALOUBET. 

Des feounes!,.. 

WAuien, â Jick. 

Porté le paqucit... et vous raUs, dUé adiuu à sir Edmonds. 

SIR EDMONDS. 

Ho! toujours aussi sévère, milord... Rcganlex miss Ûphélia, 
ses yeux sont plus doux que les vôtres... ils sont plus jolis 
aussi !... Eh bien I au nom de ces yeux charmants je vous de- 
mande grâce , milord, et je vous dis : J'ai eu tort d'avoir im 
certain jour plus d'esprit que vous-.. Cela ne m'arrivera plus... 
Je renonr* n la tribune... Vous parlcivz tout seul, et vous aurez 
toujours rai^n... Si vous voulez me fermer la liouche avec celle 
jolie petite main-là! 

WalKER, laiunt pAAter U oièm dt l'AiRrc cA'r. 

Scbokingl... 

GALOUBET , k pAU. 

Il l'aime! 

OFMEUA, Imi. 

Mon oncle 1 

SIR KDMORDS, n . 

Milord! 

WALIER, tt«c nluLitiii. 

Non... je avais juré... et je voulais \kï> inai>qucr à moo 
S4‘rment... Je voulais pas donner ma nieen à un homme qui 
avait fait de moi le risee de toute le Angleterre... lutrce que je 
avais juré : Goddam ? 

LOUHR, AUX louAvei* 

Le robinet est ouvert. 

SIR EDMONDS, loariMl. 

Oii! vous aviez juré aussi de ne jamais parler longtemps, et 
vous avez manqué à votre serment. 

WaLMER, rvriess. 

Ohü 

GALOUBET, ail >iwaT«a. 

Je tiens mon idée... je vas lui souRIcr sa princesse! 

LovriN. 

Galoubet! que veux-tu faire? (i«« t«w«et eBto«re«t gaImMii 

eherebeat • l« oliMr.) 

SIR EDMONDS. 

Milord, pour la dernière fois, je vous supplie... 

WALXtR, avec fort*. 

Non!... je ne donnerai k cunscnteoiCDl de moa qu'après U 
mort de moa! 

SIR EOMOKDS. 

Oh! cc sera malheureusement bien long, roilord! 

WAiasa. 

God!.. (a ta lOtea.) Venez, miss. 

OPnÉLIA, IriiteOMBi. 

Adieu, sir Edmonds! (Bn a'atotfsaat, bIm OpMia Uiaaa lonbarU 
bou^iMt qa’clk Uatit â U Mis.) 

CALOUBfcT, a'tfracbtJil d<a saiaa da Loapte •( de Mabom. 

Je l'embrasserai que jc vous dis!.. 

SIR EOHONDS, l’arrAUaL 

Oh!., prenez garde, mon bon ami; vous allez commettre une 
lâcheté, et je ne vous iuiitcrHÎ pas, celle fois!.. 

GALOUBET. 

Est-ce une leçon que vous prétendez me donner? 

SIR EDMONDS. 

Peut-être. 

GALOUBET. 

Jcn'cR reçois pas.. .j'en donne!.. 

GROND.<>RT. 

Galoubet, tu sais bien que le duel est sévèrement défendu... 
D'ailleurs, tu as*eu tort; n’esl-ce pas, Loupin? 

LOUFLN. 

Oui, oui! 

CALOCBGT, Iwt A (aÜ im. 

j'ai tort?.. 

TOUS. 

Oui! oni! 

CBO.NDARD, A *ir Eilmondi. 

Milonl, au nom du V Imtalllun, je vous prie de jiardonncr 
celle insulte... Ta malu, Galoubet! 
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«ALOCIBT. 

Ptr eiemple! 

CROXDAkD. 

La vôtre... milord... (|uc tout soit nuHié. 

CAtOüBLTf bu, k Mr laaKiDd». 

^ous nous reverrons. 

SIR BDMORDSy d« Btat. 

Quand vous voudrez. 

GALOUBET. 

DemAio malin, à onza beures, au ravin de Ibltkoff. 

SIR EDN0MO8. 

J'y serai. 

umrm. 

Galoubet, c'eat à toi... on va commcncér, viens, (a 
vais le lancer sur la scène comme une bombe, ce sera drôle; 
viens! vienst (n k^tatraloa 4« «sis du tMlm ro«» M Mr« —t a» ba 

■AKbaa.} 

LOUrm, a>t i««a««i. 

Oh! hisee!.. oh! hisse!., oh! hisee!.. (a u iraititaM w». Us y»»* 

KBI Galoubat ehturtlL 0* «M»d n 4al»on «a |f*a4 fenil 4a rim 
et 4’apptaa4iMe«iaBU.l 

aumiASII, aorUat da la mIsm. 

On va commencer... (a CkaaSoas.) Garde le petit, Chatidovi, 
je vais voirie spectacle. 

CSAUDOtn. 

Sapristi! je voudrais ponrtaDt bien voir on bout de la pièce; 
ils doivent être si drôles, ces farceurs-là... si quelqu'un pouvait 
me rendre le service de cne rcoiplaeer? 

SIA BDIIOnDS. 

Ob ! je garderai l'enfant, moi... je veiUerai sur lui. 

CUAUDOUZ. 

Merci, milord! merci!.. (UaoH rapUMMsi.) 

SCÈNE X. 

SIR EDMONDS, aa»l, ttrui w ba*eeai 4t see Mt» 

Le bouquet de miss Ophélia!.. il me semble qu'elle a Ulisé 
quelque chose de son àme sur ces ebères petites fleurs ! Blies ne 
me quitteront plus... (La partani k «ta Urraa.) Oht je me suis pi* 
qué! (soaruat.) M bien! le souvenir sera comi^et : 1a fleur c'est 
miss Ophélia... l’cpine c'est lord Walker. (u aat*a 4«u u cabaret. 
— Dm boom» et 4 m Chmmi inftrMBl la mAm poOT M raadra aa tkditn. 
La a«U Tteal par dafréc.) 

SCÈNE XI. 


CHARLOTTE, HUTZ BITTTLER. 


■UTTLER, catraat avec pidcaBlIoa. 

Il n'y a personne... Venet, venet!.. (ChariaUi pané. — tUa «m 
« kiM n payuaaa Ulara <i s'aTtnea a ragardaat da loaa cAUa. w tailqaa a S 
la duImb.) C'est là! 

COARLOm, ana teMiaa. 


UT 


wmia. 

Hâtez-vous... on peut venir... on peut découvrir vMvi 
sèment... et alors... je serais perdu. 

CBARLOm. 

Je n'ai plus besoin de toi... (ui donui 4a i‘or.) Voilà ce que je 
t'ai promis... Mainteuaut, j'acoomplinU seule ma (Idie... va> 
t'en ! .. 


le ne demande pas mieux, (u aart 

VOIX, o4afe 

Bravo! bravo! 


casaLom. ieMiaat. 

Du bruit... au*y a^MI là!., (uaaai.) ■ RcpréacmloB au béné- 
a flee d’un orpWIin, trouvé per les xotiaves dans uo village 
« russe. * Ah! plus de doute! (Voja*t aU Edaoeda, ^a'aal cm» cd 
traicn da la porta.} Quelqu'un ! mais, je ne me troffl|w pas... c’est 
sir Edmonds... Aht je vais... On vient! attendons qu'il soit 
seul ! (Ella aa oaefec.) 


SCÈNE XII. 


SU) EUHONnS, CHARLOTTE, eu..., ^ LE MAÈ)R m WAN. 


LE MAiOR, calraol arec Yiaa al ta dlrîgMat vart U MaiiM d'BupKraaia. 

Sir Edmonds!.. Ah çà! que faites-vous donc là? 

SiR CilMOKM. 

Vous voyez! je suis en sentinelle pour garderie petit garçon. 

CHARLOTTE, apancvau Ttui. 

Yvan!.. 


LE MAAOR, k air EdsMadt. 

Ëh bien! sir lùlnionds. votre faction est terminée, laiMcz 
passL-r cet Uoninic. (u oMotra T*aii.) Il vient cliercher ruitfanl. 


TVAH, aalnai daaa lt BataoR. 

Enfin 1 

CHARLOTTE, k part. 

Oà va-t-il donc f 

StR EDMORM, aa rnjor. 

Oh! vous donnez l’enfant à ce vilain MoBsieurt 
LE MAJOR. 

C'est son père. 

SIR EHHOHM. 

C'mt tiebrax... pour l'enfant. 

LE MAJOR. 

Le généra! l’a fait conOonter avec d'autres Russes, iran-^fugrs 
comme lui. ou prisonniers... nu) ne le connuissait... Dans le 
doute le général n'a pas cru devoir prendre sur lui de priver 
un tDÂAt des soins de son père. 

sut EDHOftDS. 

Ho !.. monsieur Robert doit être fâché, fâché ! 

LE HAJOR. 

ft fâché qu'il a mieux aimé l'en aller que d'assister à la resti- 
tution du pauvre petit. 

SIR BOMOHDS. 

Je comprends ce sentiment. A revoir, monsieur le major. 

LH MAJOR. 

A revoir, sir Edmonds ! (u nujot i‘éU>(cBa.) 


SCÈNE XIII. 

StR EDMONDS, CHARLOTTE, pdi TVAN «i ifEnTAtïT. 

(lWRaI r'a ploa aos aoalRM da leiwTt, D aat «ita 4 *rm patlia raba blaadw.) 
CHARLOTTE, k part. 

Que ditaient-ils 1.. que se passe-t-il maintenant T Je tremble 1 

TV «H, aatrast am reaJA»! duM aaa bm. 

Ah I Je le tiens donc I (a tir Edoxwdi.) Merci, milord, j'em- 
porte mon enfant. 

CBAEIOTTB, la plaças! dartst lal. 

Que veux-tu donc faire de cet enfant, Yvan ? 

m.>, raealaal. 

ElUlellel 

SIR BDHOROS. 

Oh I mademoiselle de Bruckioe !.. sous ce costume !.. 

TTAH, bu. 

Silence ! je viens le réclamer puur vous le rendre. 

CBAILOTTE. 

Tu mens I.. tu veux le livrer à mon père... ou plutôt tu veux 
le tuer I * 

TVAH. 

Plus bas I voulez-vous donc vous déshonorer aux yeux de 
cet homme! 

CBARLOTTB, Alaraal u Mil. 

Que m'importe !.. je suis mère... mon premier devoir est de 
sauver mon enfant... je te le disputerai , Vvan, dussc-jc avouer 
ma honte devant tous ! 

TVAH. 

On ne vous croira pas... cet enfant m'appartknt , et j'ai le 
droit.,. 

CBarlottb, paaiaiin aa erl. 

Rends-moi mon enfant !.. 

TVAH f U raposiaaat. 

Arrière ! je ne vous connais pas l 

SIR BDMOXM, la pmaat a« aaUat. 

Rendez le petit ^rçon tout du suite ! ou je boxe vous, moi I 

TVAH , lavàRi « poi|Urd. 

Je le tueni plutAt I 

CHARtOTIH , powaiABt HS art 

Ah! Twt va«l frapper reolaal. Sir Edmadi arrêta la bru da l'etcUM. 
CfearloUa paaêla 4a aal biaUM po«r Mbir l'aaJoM al aa aaavar k l'wlra bavt 
4a tbéktfa. Laa aaoiMa anivaal m bola.) 

SCÈNE XIV, 

Les mêmes, GRONDART, GALOUBET, LOUPIN, da 

tauarca. ZOUAVES. 

MLOUaXT BT LES Z0UATE4. 

Qu’y a-t-il T 

TVAH. 

Il y a que cette femme veut me voler mon enfant ! 

CHARLOTTE. 

Lâche ! lâche! lâche ! 

CALQUBGT. 

Voler notre enfant ! 

TOUS. 

A bas, U voleuse d'enfanU !... à bas 1 

CMVKi.UTtB. 

I Moi ! moi !.. oh 1 ah I les fous! lus insensés I rogardes, m* 
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gardes-moi ; ai-je l'air d’une Toleuse d'enfants?... Puisque lu 
m’^r contrains, irnn , j’accepte U honte publique, éclatante; 
Dais je vous en i-changc ce bien que tu prétends me ravir. (au< 
Vopns , TOUS qu'on dit braves et généreux, quel est 
eelui d'entre vous qui viendra frap|ter une feoune sans défense? 
car pour m'arracher cet enfant, ü faudra me tuer, moi, sa 
mère !... 

TOUS. 

Sa mère } 

SCÈNE XV. 

Lis «Éau, LOUIS. 

LOvia. 

Chariotte f 

ClAaiOTTE , iIUbI k Id. 

Louis!.. défeo<lcz-moi, protégez-moi ! 

TTAN , k piri. 

Louis Robert !.. ah t je sais ce qui me reste à faire, (ii m flkM 

ATM pr^cAuUoa Sada U BAiwn d'EupènUa.) 

LOVII. ■«! fouvtf. 

Allex ! Je réponds de cette lem me. . . relirez* tous, {a »lr ldM«d*.j 
Laisscz.moi seul avec elle, je vous eu prie ! 

casaiArrra , ekienhiul Ttu qal « diiftra. 

L'esclave! qu'on surveille l’esclave! 

CALOUSET. 

L'esclave? qui ça ? ah 1 le faux père... tiens! il a (lié ! 

sia tOMONK. 

11 ne peut pas être loin... Je pn^pose de lui donner une 
efaasse... 

Lounn. 

Fameuse idéel... en ehaeiel 

TOUS 

Zn chasse! en chasse! 

SCÈNE XVI. 

• LOUIS, charlotte. 

LOUIS. 

Vous!... icil... 

CBASLOTTX. 

Ce n'est pas de moi qu'il s’agit. Louis, on m'a volé mon en- 
fant... on veut roc le voler cnoirc... c’est pour le ravoir que j’ai 
quitté la maison de mon père... que j'ai abandonné la tomte à 
peine referroéc de ma pauvre tante, que j'ai franchi J'cocehite 
de ce camp où je pouvais trouver aussi la mort. 

LOUM. 

Vous l'aimez donc bien? 

ceasLom. 

Si je l'aime! il demande si j'aime mon fils!... c'est le gage 
chéri d'un passé qui fU le bonheur et le tourment de ma vie... 
Ah! vous pouvez douter de ma parole... vous pouvez m’accu- 
ser de parjure; nais vous ne pouvez pas, vous, douter de cet 
amour!... 

LOUIS. 

Assez ! assez 1 voua ne voyez donc pas que vos paroles font 
naître dans mon cœur des trans|)oris de baiM et oe jalousie! 

CIAfILOTTE* 

Pourquoi? 

Loms. 

Parce que oet enfant est le (ils de l'homme dont vous portez 
le nom, parce qu’il est la preuve vivante de votre irohisoo ! 

OlARlOTTt. 

Nais... que me dites-vous là!... vous ne savez donc pas!... 
vous n’avez donc pas reçu mes lettres?... 

LOUIS. 

Quelles lettres? 

caASLorrs. 

Ah ! je cherchais une preuve qui me permit de croire à sa 
sincérité, je n'en ai plus besoin puisqu'il ignore que cet enfant 
est le sien! 

LOUIS. 

Le mien! (cwimptut l’nfkai.} Mon dis!... quelle douceur inef- 
fable dans ces deux mots!... ainsi celle voix secrète qui me 
poussait vers lui ne me trompait donc pas... c’était le cri du mon 
cœur l ah ! il me semble que la chaîne brisée de mon cxistoocc 
se renoue et que je me retrouve, comme il y a quatre ans, l'a*- 
maiit bienheureux de la plus belle et de U plus adorés des 
tcaimes ! 

CIASLOTTE. 

Louis, ne te bAte pas d’élre heureux. Tu comprends bien que 
je ne peux rester ici. 

LOtlS , Ia urrABl i«r toa coar. 

Te laisser partir I te |>erdre encore!... jamais! (a cesMseatM 


«{«rçoit Tf»a dini riaUrfeur d« la oabtM. Il éetri* I* rtdcAa 4* U teoSlra 
•1 faut ue BMfOTtaDt 4« rtfa as vo^aet durlotla dau l«a briA d« L««ia.} 

cbahlottf.. 

Louis, une mère |icut braver la Itonte pour sauver son en- 
fant; mais une Bile ne peut pas ilésbonorer le nom de son père 
pour suivre son amant. 

LOUIS. 

La honte! mais en restant ici, tu dcvicM ma femme et nul 
n'oicrt te manquer de respect... Si tu hésites rncore, regarde 
ton fils... sa vue triomphera de tes irrésolutions... son sourire 
te dictera ton devoir! 

CRARLOrrt, ■*« ua ai. 

Louis!... mon enfant!,., jamais!... non, jamais Je n'aurai 1a 
force de vous quitter ! et cependant si je reste ici. ne sera-ce pas 
te compromeltre, le perdre même dans l'esprit de tes chefs? 

LOUIS. 

Rassurc-loi; mon ^néral me counalt et m'estime... il me 
croira quand je lui dirai qui tu es et quel motif t'a conduite 
ici... ie vais tout lui apprendre... Tu m'aimes!... j'ai besoin de 
sentir ta main dans la mienne, d'enlctidre la voix, de plonger 
mes regards éblouis dans tes yeux pour croire à la réalité!... 
Ohl lais-AC-moi le contempler... Tu es belle!... plus belle en- 
core que lorsque je t'ai quittée!... C!cla me semblait impossible, 
et pourtant c’est vrai, j'eo suis sûr, puisque je le vois, puisque 
je l'admire, comme on admire, la joie dans le emur, des larmes 
dans les yeux, un chef-d'œuvre de Dieu! (Mootruit la c«Um dt«- 
phrtiM.) Entre IA... je reviens!... celte fois aucun danger ne te 
menace, ni lui OOO (dus. (XabraAsaot Cfaarlsu*.) Je l'ai me ! je 
t'aime! (iliorL) 

caUELOm, amU. 

Si Je suis coupable devant les hommes, vous oe pardonnerez. 
Seigneur, (Mmiraai IM Miuu) car voici mon excuse devant vous. 

(tiia Mtr* dtM U MbMi.} 

SCÈNE XVII. 

GALOUBET, GRONDART, LOLWN, zouaves. 

«ALoum, jctAM AM (un. 

Tonnerre! pas de chance au gibier. Dame Blanche, ou faux 
père, tout nous glisse dans les doigts. 

cao:iDART. 

Oui, .mais tout finit par se retrouver. 

CALOUaXT. 

Ainsi soit-il 1 sergent. C'est égal, je suis dégrisé. (u« cwp de r««. 

Tou *hI M^dataol 4t Jaaa ^ arrif* di fead, m beÜABl.) 

SCÈNE XVlll. 

Les kUes, JACK, LORD WALKER. 

UCK. 

Ob ! goddain! god! oh! la! la! la! 

Lourm. 

Qu’est-ce qui le prend donc, Jockœano? 

JACK. 

Milord Walker avé fait la chasse, et il avë touché moa, là... 
dans le gras! 

WALKta. 1« fnallkU nain. 

Oh! glorious! splendldt 

CALOOIBT. 

Qu’y a-t-il, notre allié? 

WALKERi 

Je avé tiré sur le fougilif, et Je avé attrapé lui. 

CaLOUXET. 

Ob ! elle est bonne celle-là ! 

Lourm. 

Il y a erreur, milord, c’est votre jockey que vous avez attrapé 
au bas des relus! 

«ALKCa. fkrieux, k iwk. 

Oh! vos été un maladroit f 

CAIOCBET. 

Ctil le gronde, paivdessus le marché ! 

LOuri:<. 

Au fait, pourquoi va-t-il sc mettre sous le plomb do milord .. 
il est certain que si milord l'avait visé, il l'aurait nidiiquc. Le 
Jockmoim est un maladroit! (vrtikac awit u ww de 

tMpia.) 

SCÈNE XIX. 

Les M&NXS, LOUIS. 

GALOUBET, k Lïoil qui Mire. 

Mains nettes, mon lieutenant, le Russe a filé, 

LOUIS. 

Je n’ai pas la fora: de lu'atlriater beaucoup de ce contre- 
temps, mes amis, quand je le mets en regard du bonheur qui 
^ m'arrive. 
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CtLOVBBT. 

Un Iwnhcur à tous, mon lieutenant, chacun parmi noua s'cn 
rrjonit «l'avAiice. 

TOUS. 

Oui ! oui ! 


CR0^DART. 

Et Cf bonheur, lieutenant? 

tous , CB p«Mint» 

C'est He pouvoir garder auprès de moi, jusqu'au moment où 
elle pumra i>artiriMïur la France, celle que jc tais bientôt vous 
préscubT comme ma fvtimie. 

TOUS. 

La femme du Ueotonant!.. Vive la femnte du lieutenant! 

LOUIS, torUst de l4 iMitoit. 

Charlotte! où est Charlotte?... elle u'est plus là... 

CAUiUBËT. 

Hein! (ilcnm lUai UomImb.) 

LQürm. 


Et renfanl? 


LOUIS. 

Disparu comme elle! (Oa entend u reutîte au iMatiis.) 

TOUS. 


Disparut 

CAI.OUSET, rep»raiu»iU. 

Enlevés tous les deux!... imllc tonnerres! 

Loupia. 

Je parierais que c'est encore un tour de ce Riiçse! 

LOUIS, lenSeat aecAbU aar eoa ekaïM. 

Ah! mon Dieu! mon Dieu! 

CUPUSASIK, pleerast. 

pauvre enfant! pauvre père!... tu pleures, Chaudonx? 

CflAUOOUX, plcaraBt plos Firl. 

Pauvre Cbaudoux!... tu oc pars plus pour la France! (u bnu 

4ea (aaboara m rapprocSc. L* HiUta baiiae.) 


clmqialèmie «c(e. — Sixièsie lAlhleav# 

Même dêeor qu'au premier acte. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DE BRUCKIiNE, LE PRINCE MIKHAÏL, CHARLOTTE. 

(cSarl»Ue , vêtue Se deuil. ddMut auprès d'ua taulceU.— MiUiali «t de Srue- 
kieetoal une k droite. 


OR BtUCaiNE. 

J'étais injuste envers mes autrvs enfants. . envers mes déUf 
fil')... qui sont dignes tic moi, ccut*l.i, et qui Imit ù ritunro, 
irf»nl partis en me Nerranl U main et en me disant .Milieu... 
d'un ion qui m'a fait comprendre que cet adieu devait être le 
dernier! 

CSAILOTTE. 

Mes frcrcs!..ô mon Dieu! qui donc leur a appris? 

Dd HRUCaiaL. 

Celte dilc a profité de ma faiblesse pour tromiior ma surveiU 
lance... clic a oublié l’exemple de sa mère!., elle a déshonoré 
mon nom!.. eUc Ta livré à la risée des camps... elle a couru, 
mère éhemtée, à la recherche de son enfant... Elle a outragé à 
la fois les saintes luis de la pudeur cl celles de U famille. Nos 
codes n'aiil pa.s prévu ces crimes monslrueut. iis sont muets: 
mais, plus haut qu'eux, parle la voix de rhonneur!.. et cette 
voix me crie : La coupable doit mourir... elle mourra! 

atXlUÎL, vitcwcul. 

Que dites-vous?., j’ai mal entendu ».inft doute?.. Quoi! vous 
voulez tuer votre fille!., mais, vous ne savez pas mémo si elle 
est coupable ou si elle n'est que victime? Avez-vous entendu sa 
JostiQration? l'avez-vous interrogée? 

UE BflUCKISS. 

Vous Voyez bien qu'elle ne répond rien... Oh! je la connais!., 
c'est volontairement qu'elle s'est donnée... c'est volotilaircment 
qu'elle s’est perdue!., la faiblesse n'est Jamais entrée dans celte 
Ame!.. Mais, elle sait que, moi aussi, j’ai le cœur ferme, la 
volonté inflexible et qu'elle est bien irrévocablement condamnée ! 

HIKBAÎI.. 

Condamnée!.. Voyons, quelques sentiments humains vibrent 
encore en vous!., vos fiL!.. oui... vos fils, n'cst-cc pas?.. Eh 
bien, que leur direz-vous, à vos deux enfants, lorsqu'ils revien- 
dront après le combat s’asseoir à votre fover vide? voiis-méme 
cloulTort'Z'Tous en un instant l'amour que depuis vingt ans vous 
avez pour clic? Non!., votre cœur eaignant regrettera amère- 
ment te sacrifice barbare faitàvotro honneur!. ..Vouschercherez 
alors.autour de vous celte douce figure qui vous dcl issail |Kir un 
Sourire de vos travaux et de vos chagrins, et vous ne trouverez 

2 UC des visages attristés, dont les larmes vous reprocheront 
lomellcmcnt le meurtre d'une sœur!... Au nom ne vos fils, 
mes amis, mes freres d'armes, jc vous demande sa grâce!.. Au 
nom de vos fila, jc vous dis : Un père ne peut se monirer plus 
sévère qu'un ju^, et, si j’étais son juge, moi, jc pardonnerais l 

DB BBUCBI.VE, êbrtaté. 

Mes Ois! 

SCÈNE II. 


OE saucxirve, k HikbkU. 

Prince Mikhaïl, vous venez d'apprendre comment mon fidèle 
Yvan a pu s’introduire dans le camp français et ramener ici la 
mère et l’enfant. Vous avez été U^moin de la honte, prince, jc 
veux que vous soyez témoin de l'expiation. Vouiiavez cru peul- 
ètie que je paidonnais à celle qui m'a apporté celte honte? dc- 
trompez-vons... j'ai revendiqué mes droits de père, parce qu’au 
l'ère seul appartient déjuger cl de punir la coupable. 

MlXaAÏL, M l«fut. 

Punir! quelle punition pouvez-vous infliger i celle qui oc fut 
peut-être qu'imprudente et faible ?.. à celle qui pleufe bieo amè- 
rement la faute qu'elle a commise? 

de'brucbine. 

Quelle puoitiooT.. Vous allez le savoir. 

miibaIl. 

Pour moi, c'est avec douleur que je renonce aujourd’hui au 
rève le plus doux de ma vie, mais j'y renonce sans colère et sans 
amcrlume... Voire fille ne m'a jamais trompé... scs yeux ne 
m'avaient rien promis... sa l> uche ne m'avait fait aucun ser- 
ment... elle en «imail un autre... sans doute il était plus digne 
que moi de son amour... Cette tyrannie de sentiments, ces 
unions projetées sans l'svcu de celle qu’on veut donner, portent 
toujours malheur!.. Je n'ai point à accuser, jc n'ai point à mau- 
dire... et vous, son père, vous devez pardonner!., (u uu u* ne». 

Ttaical pMf WfUr.) 

»E SSUCllBE, M kraal. 

Pardonner?.. Restez, prince, et soyez témoin... (uikban «tk 
ChortoU* «t U fth UMoir dui k knteuil.) Je SUIS Calme, VOUS Ic 
voyez... je ne suis pas un père irrité... je suis un juge! ... 

CHAR1ZITTB. 

Alors, prononcez ma sentence... et quoique vous décidiez, 
mon ^rc, j'obéirai ! 

OE saucsiKK. 

Tout à l'heure... (a MikWii.) J'avais une fille que j’aimais avec 
toute la faiblesse d’un cœur de pere !.. 

CBAAL01TE, C«IM. 

C’est vrai!.. AhI jc vous aime aussi, mol! 


Las MÊMCS, YVAN. 

TV AB, prêMBiâat bm kUre k de SrvektM. 

Pour vous, Monseigneur, (u »ori.) 

DS BRUCEINE, ntmiaàai U Itttr*. 

Ce cachet noir... cette leltrc!.. Ah ! mes presseotiments ! (tl 

lit. — Soe viMg« «ipriaic U pli» pre(<wd« dMkHr. il efaEoccUe u« i»ai&t ; 
m*li il w rcfoet aoMMl. et. rep»iuaot l'appui qi» lui oSrmil ChArkIle. il lai 
tcwl U leur* aaaa proMMer u« ptrok. — Chvkttt Ut k »oa l«ar, im (c- 
Dout flêclMMBl. lik tgabe ta pltartal ux pkdi d« toa pèn.) 

Dfi BBUCBIBE, aoardaMBl. 

Lisez! 

akARLOTTE, d'Bot voit brkâe, Uuat. 

« Père... Nous allons mourir... si le déshonneur est entré 
dans notre maison, il s’arrêtera peut-être devant nos deux tom- 
bes... nous y descendrons sans avoir eu à rougir! Écoulez 
notre dernier vœu .. ne soyez pas inflexible... rap|)eiez-vou8 
que la coupable est votre ffllc et que nous l'aimions ardem- 
ment etsainiemeDll..»(BtiMBt uituit.) Ornes frères! mes frères ! 

Ofi RRUCtlBE. 

Continuez ! 

CHARLOTTE, liuaL 

R Quand vous recevrez cette lettre... nous aurons cessé de 
vivre... adieu! père!-, pardonnez-nous aussi, à nous, qui n'a- 
vûos pas eu la lorce de lutter contre le déshonneur ! « 

DE RRUCElIfC, omréaent. 

Et ils sont morts ! ils ont été chercher sur le champ de bataille 
une mort glorieuse... (AUtoi a Bikhaii «< i«i dwatai it kur«.} mais 
volontaire... ctjc suis maintenant seul au monde... (ACbtrion*.) 
car vous comprenez bien, n'e$t-cc pas, que vous ne pouvez vivre 
couverte du sang de vos deux frères!.. 

CB-ARLOTTE, •• rtleitnl. 

Mon père... vous êtes plu-t malheureux que moi... vous m'a- 
vez condamnée... Je ne me plains (las... je ne pleure plus... 
voyez, mes yeux sont secs, ma main ne tremble pas... }c dois 
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mourir... Foit ! >— Mais si vmis Ates inflexible pour ta coupable, 
du moin‘; S4iYez jnsic pour rinuocentl.. 

DK nilLCKI.'lR. 

Oue Toi»loi*vous dire? 

CH^ai.OlTR, sUtot à U porte de droite qu'elic OMvrc. 

Il y a là, dans ce berceau, une pauvre petite créature qui no 
connaîtra iamais les caresses de sa more... qui ne verra Jamais 
le visa.se do .son péi^... quand je ne serai plus là. Qu'une mahi 
pénereusi? ècirte de son berceau les dangers et la misère... que 
celte main soit la vôtre, mon père! 

DB BaUCKiaE. 

L» mienne? 

COASLOTTe. 

Oh! prometteX'moi... que vous ne lui direz jamais que sa 
m^re fut üiiipabtc... pron>ettoz*tnoi , si vous prononcez mon 
nom devant lui. de ne [Us lui a[iprimdre à maudire ce nom... 
qu'il puisse le balbutier sans rougir de honte... qu'il gartie mon 
souvenir comme celui d'une pauvre femme qui entoura son ber> 
ccau d'afTection et d'nmuur et qui est morte av.ini d'avoir reçu 
son premier baiser!., ce n'est p.vs ma vie que je vouSftemanJe... 
c’est un peu de pitié pour un (laiivre petit orphelin!.. 

DB BSUCKiaE. 

Non!., je ne puis... vos frères sont morts... c'est leur voix qui 
me crie dVtre sans pitié I 

miBAÎL, oatrmnl U lettre cl Huât lu dcniièrM ll|ie». 

Leur voix, ccoutez*là... voici ce qu'elle vous dit : (LbuL) 
• Ne soyez pas inflexible... rap)>elcz>vüus que ia coupable est 
votre fuie et que nous l'aimions ardemment et sainiemcot ! » 

DB BacCBISR, M Uiuut iMitHT daae le feuteail. 

Cest mil c'est vrai 1 

UiattAÎL, elLiat t U porte de droite. 

R^ardez cet enfant ! regardtn-le, et, en le voyant vous sou- 
rire, vous prtrdonnerez à sa mère !... 

CntKLOTTE. 

Mon père... je suis coupable, moi... mais lui, quel mal a-t-il 
fait ? regardez-le, mon père!., ce visage innocent et pur ne de* 
sarinera-t-il pas votre colère?., ce regard candfdc ne fera-t-il pas 
descendre la miséricorde dans votre cœur?., c'est un ange du 
Seigneur!... voyez! scs petits bras qui se tendent inslinrtivc- 
ment vers voua semblent vous demander pnjtcction et parilon !.. 
je puis mourir sans regret', s»ns larmes, rans désespoir! . si 
vous [vardonnez à mon enfant! Ah! vous êtes attendri... vous 

pleurez l (XHktell U rtlè*e cl U p«u*M do»e<Bi<al «ere de BrvckÎM.) 

DB Mll'CXI.vg, 1h 1 lesdeot le« bra». 

Ma fille! 

CBABLOTTC, %'i prteipUCBt. 

Ah I... ainsi vous me pardonnez? 

DK taiCKIME. 

Oui... tu m'as vaincu... 

ca.tai.oiTB, «(e< joie. 

Je vais porter à mon enfant le |*ardon et le baiser de mon 
père! (Ktleenlre à droite.) 

MIKHAÏL, à deBrveklne qwi presd «m dpde. 

OÙ allez-vous? 

DE UaUCKlSR, I Mikheil. 

OÙ je vais... vous l’avez vonlu, prince... mais vous, vous ne 
savez pas ce que vous avez fait.. 

MIKHAÎI.. 

Que voulez-vous dire ? 

DK KRt'CklVE. 

Qu'il fallait immoler la coupable à mon hnoiieur, ou bien im- 
moler cet honneur iui-mème en la laissant vivre. 

MIKHVÎL. 

Eh bien? 

DK Bai'CIUSK, d'uae voU M«rd«. 

Eh bien... Chariotte vivra. 

MIKHAÏL. 

Mais vous? 

DB BBCCKinB. 

Bile vivra. 

CRAAIOTTK, l'élânçjÉl »ur U tfitae. 

Ah ! je vous comprends, mon père!., vous voulez mourir ! 

DE BBLCKiaE, d*iouroatil U tèlc. 

Tai pardonné !... 

CRAALOTTK. 

Reprenez votre pardon, mon i>cre, si je dois racheter à ce 
prix!.,. Mikli.iil, joigrwz-vousii moi, vous voyez bien que mon 
père ne m'écoute pas, qu'il délourun la tète !... 

DK BRUCKINK, k Uikbtil. 

Mon fils !... ah! laisscz-moi vou« donner ce nom... laissez-moi 
croire un instonl que mes deux lUs ne wul pas rourls tout en- 
tiers il qu’une prccUe de Itur âme revit en vous! mon fils!.., 
je Vous Confie ia .sainte mission de soutenir dans le chemin de 
la viu rette [euivre âme égarée... de protéger l'orplidin,.. de 
vciiter sur tous les deux ' 


imntAÎL. 

Oh ! je le jure!... mais... 

cHAiLorrc. 

M4)ii jièrc, vous me déchirez le cœur!... mieux vaut mille fois 
voire rolère, vos menaces, voire malédiction, que celle doulou- 
reuse tendresse!... ne sortez pas ainsi, car si vous fnnchi.vacz 
le seuil de celle porte... ohl j'en suis sûre, je oc vous revend 
plus !... {On «niend it ciooa.) 

DE BAICBIRE. 

Écoute î cette voix de biYinze. nlus inflexible encore que celle 
de ma conscicnci', me dit que l'heure est venue de .«onger à la 
pairie... la patrie! fitmiilu jiius graiule, plus .^crée que celle du 
foyer !... Devant cette douleur immense de notre mère commune 
nui voit scs mi-mbros déchirés, sou sang couler à Ilots , ses fils 
Ir.ippés jusi)uc dans scs bms, nos mi-verables douleurs privt^ 
disparaissent, comme disparaît la nuit devant la splendeur du 
sulci)!... Notre cœur épuré par la douleur, grandit à la hauU'ur 
de notre lâche!... nous succomberons peul-ctre, niais nous suc- 
cumbciMns glorieusement! roapt <i« esMa.) Oui... je t'en- 

tends l je t'entends ! 0 pairie! et je vais mourir pour toi! 

CHiALOTTE , poutoul «a cri. 

Mon père! 

DE ARL'CRiaE, Mt U tMÜ. 

J'ai pardonné... adieu l (U Mrt.) 

CHARiorre. 

SuiveZ'lc, prince... veillez... Oh! veillez sur lui !... 

UlkHAÏl.. 

Je ne puis vous promeUrc qu'une chose... c'est de mourir en 
le défeiKlant.... adieu, adieu 1 (iiwrt.) 

SCËN^ 11. 

CHARLOTTE, icle. 

Mon Dieu! que faire? que devenir?... Louis... non !... je ne 
veux p.is, je ne dois [tas songer à lui .. dans un [lan il iiiotitent 
ce serait un crime!... rcl amour est impie... Dieu le réprouve... 
les iiommes le condamm-nt! 

SCÈNE III. 

CHARLOTTE, LOl'IS. 

(Pm pvtüe jM)rl« — L<4i>i partH »ur U tcuit, il r»l mi(ti>rf4 d&M 

•M loo{M npvlv ruti« ^u'il j*u« ci niirul.} 

LOUIS. 

CliarloUe ! 

CHAHLOTTE. 

Qui m'appelle? (s« r«tMrBint n rm»nnti«(«ui Louti.) laïuis Ro- 
bert, ici! .. malheureux! qu'y vienwu faire? 

UHIIS. 

Je virns le !UMiver... Sir Edmohds, avait vuresclavc t'empor- 
(aiit avec notre enfant, au galop d’un clicval taiarc... muni de 
CCS renseignements, je suis parti... 

CBARLOTTE. 

Après? api-ès? 

LOUK. 

A l'entrée de ce village , j'ai été surpris, désanné, garrotté... 
et yans l’itilcrvenlion de ce même efclave... 

OURUnTK. 

Yvan!... 

LOUIS. 

Sans lui j'allats périr... il m’a rédanvé au nom du giVu'ral, 
son nuiiire. 

CltAAlJlTTK. 

Sauvé par Yvan !...lui!...lui qiii,caehé dans i.i cabane où tir 
m'avais fait i itin r, m'.i coniraintc à le suivre en me dis:int : Si 
vous poU'Sez un cri , si vous dites un mut, votre t-ufanl est 
mort! Luil c’csl impossible’... achève!... 

LOUIS. 

fl m’a amené ici. 

CHARLOTTE. 

Ici! auprès de moi! et c'est Yvan qoi t’a conduit!... nhl tu 
CS [terdu! 

LOUIS, 

Il veut me livrer à ton père, sans doute... je suis prêt. 

CHARUITTE. 

Mon père est parti, et on ne lui a pas parlé de toi. 

LOUIS. 

Qu’est-ce donc? 

CHAALorre. 

Je ne sais pas. Je ne devine rien... mes idées sont boulever- 
sées... mais, il! sens, à cet instinct de maihi-tir uni m; Irompo 
pa.s, je S; its a l'imgoisœ de mon coeur, que quelque chose ne 
terrible su trame en ce moment ! ... Oh ! ces esclaves ! quand ils 
cessent de mnqier aux pieds de leurs maUii'S, c’est pour faire 
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un bond de tigres josqo'à lear tAié... je tes connais mieux que 
toi... il Faut fuir! 

UHtiS. 

Fuir! allons donc l 

CHARLOTTl. 

Il faut fuir!.. 0ht je sais bieii qu’uu ne propose pas cela à 
on officier !.. mais eu D'e$l pas le 1er d’un Wval ennemi qu'il 
s’agit d'éviter en ce moment, c'e&t le poignard d'un assasûn... 
il n'; a pas de bravoure à se laisser égorger. 

LOCU. 

Ne mu parles plus de fuir, c’csl m’outragert quoil rooa fils, 
ma tcinme, sont auprès de moi, et je les atondonnerais!.. Ah ! 
Charlotte! mais si un te proposait ceU a toi, une femme, tu ne 
voudrais pas accepter! 

ciuaLOTTe. 

Moi!.. U ne s’agît pas de moi !.. D’ailleurs, je n'ai plus rien h 
craindre, mon père m'a pardonne!,. maUloi, toit 

LOUIS. 

Non, je ne fuirai pas. (Oc eouod u «cm.) Mon OieuT 

CSAELOTTS. 

Louis, enlends-lu !..Si mes prières oc peuvent rien sur toi... 
si lu refuses de m'obéir, obéis du moins à ton devoir de soldat... 
va-t'en ! 

LOUIS. 

Ils se battent là-bas!., et « ne suis pas avec eux! 

cBACLorre. 

Et tu CS libre! ou du moins tu peux tenter de l’être .. et, 
pouvant cela, tu resteras?., mais, sais-tu bien que ce serait 
déserter ton drapeau ? 

LOUIS. 

C’est loi qui parles ainsi!., toi! dont -je vais peut-être trou- 
ver le père eu face de moi dans les rangs ennemis! 

CBABLum. 

C’est horrible!., mais, c’est le devoir... mon père fait le sien, 
loi. 

LOUIS. 

Oui... oui... adieu, Charlotte!., adieu... embnsae mon fils 
pour moi!., adieu I 


SCÈNE IV. 


Lbs Htuu, YVAN. 


TVaB, ^rtiiMBl nt 1t Moil, m* épéê nmé iU màla. 

U ne sortiras pas ! 

CRARIOTTC. 

Ah!., j'en étais sûre!.. Louis!., (aiu e««irt L«ub d* m« corpt.) 
LOUU, à CSirioUA. 

Laisse-moi ! laisse^moi! 

WAN. 

Tu vas mourir! 


LOUIS. 

Pourquoi donc ne m’as-tu pas frappé tout à l'heure f 

TVA». 

Parce que je voulais qu’elle te vit mourir. 

CBABLOTTS. 

Mais que l’ai-je donc fait, Y van? 

TV AB. 

Ce que vous m’avei fait? vous l’aimez. 

CHABLOm. 

Oui, je l'aime. 

TVAN, êm Mât 

Et moi, je suis jaloux. 

CIAlLOm. 

Toi! 


Misérable! 

TVAN. 

Ah!., cela vous étonne, n’csi-ce pas?., un esclave, oser lever 
les yeux sur U fille de son seigneur... Pourtant j'ai un cœur pour 
aimer ou pour haïr, i'ai des yeux pour voir et pour admirer... 
mais je sois an esdave... u faut ctoufTer mon cœur, il faut 
éteimire mes yeux... Eh bien! non... c’est vous qui m’avez fait 
comprendre, en prêchant devant moi les bienfaits de la liberté, 
qu’un esclave était un homme et qu’il pouvait aimer. 

LOUIS. 

Assez! as«a! 

tvaB, c«m (me. 

Qui donc commande ici? qui donc est le maître? 

LOUIS. 

Ofal 

WAB. 

Oui, je vous aime... Depuis quatre ans je vous épie dans 
l’ombiv... Je vous pouase vers i‘abiu..ruù vous êtes tomltée... je 
û6 pouvais mckvcr jusqu'à vous, je vous ni fait descendre jus- 


qu'à moi... Il y aquatre ans, Louis PobêH pouvait devenir votre 
epoux... je l'ai dciionré à U {wlicc rti««, cl ou l’a cx^>ulâc de 
rcnipin%.. Voire tante ra'avAit deviné, et pouvait d\m mol 
m'arracher mon maSf|ue... J'ai tué votre tante. Je nw suis frappé 
mni-nicme pour vous bisser croire à mu (idêlilé. Vos frères 
pouvaient ignorer toujours votre honte, je la leur ai révélée, et 
vos frères sont morts : Votre père avait besoin d'un guide pour 
vous surprendre au village de Tchorgouu... c'est moi qui l'ai 
conduit, et votre père va mourir!.. Enlin, voire amant vous res. 
tait, cl votre amant va mourir devant vous et près du berceau 
de son fiU. 

LOUIS. 

Misérable! donne-moi donc une arme pour me défendre.., 

WAN. 

Allons dune! cst-cc qu'un esclave se batt.. il tue!.. Ce que 
je veux, c'est elle ! .. Je veux qu'après (a mort elle m'appartienne 
tout entière!.. J'ai brisé tous les liens qui l’attachaient à la 
terre , afin que nos fianç.villes fussent sans témoins et sans ob»> 
tades. 

LOUIS, pwmial u crt. 

Charlotte ! 

CRABUme, uUm. 

Ne crains rien... je serai morte avant toi. 

TVAB, s Ugit. 

Je devine la pensée... tu veux fuir!., tu n’y parviendras 
pas... et je vais le tuer... vois-tu, sans pitié, sans merci. 

LOUS. 

Oh ! une arme! une arme I 

CEABLOTTE, ^«i v'mI «pprAAltS* d’TfM paodul qa*U famAit It poH*. Ivl 
•rricbâat gon »aSrt ft le rencttaiit &ut aalu d» LosIa. 

En voici une!., défends-toi, maintenant! 

LOUIS, poutMBi u eri. 

Ab! passage!... passage!... ou je te cloueàoette porte! 

TVAB. 

Je ne mourrai pa.s sans vctig> once, du motos... regardel 

CBABLOTTC, pOMSUBt lu cri. 

L'incendie!... dans la chambre de notre enfant!... ib!..j 

(Xlli t'éltaM A trtTtn k» OtaBn.) 

LOUIS. 

Charlotte I (a Tfu.) Misérable!... à ton tour tu vas mourir! 

TVA». 

Peut-être !... il me reste mon poignard ! (u m jsM« mt l»wa. la 

l•U« ikSIAfAi T«AA| frippA. tOBbO Mr UA («Mil. BAÎA Loîdi M p*Ot M dé- 
livrer d« 4lr«lDUW C4anhir« d« l'neU*«: Eofia, U h t«rruM «8 Boaenl o4 
Qurlotlc. le* «èunctil* A dette brûlé», repanii arec l'eatial daai AM 
CBaBLUTTE, cabrutASt tou «■Ciil. 

Vivant ! il est vivant! 

LOUIS, re^irdABl T»*b éteadu i te» ptedt. 

Mort! mais celle maison va s’écrouler... viens ! viens! (tl«^ 

tr*to* Cbirku* *l IM vnlAat.~C)i*Bfca«a t *a«.) 


SEPTIÈME TABLEAU. 

Ud ravio près de Ualakoff. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GALOUBET, SIR EDMO.NDS, LOUPIN, WALKER. 

GALOUaCT, ealraal U prwBier. 

Allons, milorvl, nous n'avons pas un instant à perdre... on 
peut venir... fais le guet, Loupiu... il s’agit d’un bout de con- 
versation entre milord et moi. * 

LOUPIB. * 

Vous y tenez donc? 

CAIAll'BET. 

Oui. 

WALXEB. dètipABl »ir EdnOBdé, 

Yèé! ilteoc! 

LOUPIN. 

Deux mulvts bretons... inutile de dépenser ses fkurs de rhé- 
torique... (lABr prékenUBt d*ai épA*« croi»é«.) AlleZ-y. 

GALOUBET. 

En garde, milord. 

sia rjiuoBos. 

Je vous attends! (u* h »*<IcbI ea (ard* et orotMOt k lir.) 

SCÈNE II, 

Les mêmes, LOUIS. 

LOUIS, M jetBut «aire eut. 

Insensés! vous voulca verser voire sang quand l'ennemi est 
là! à deux {MS de tous!... vous allez vous égorger tout eu 
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LES ZOUAVES. 


sa 


vous estimant... Pendant d« siècles vos pères ont fait ainsi, et 
c'est au mntni-iU où leurs mains désarniées se .siml serrées dans 
une cordiale étreinte, où vos doux pairies réunies n'en forment 
plus qu'une, où le même drapeau flolle sur vos tètes, où les 
mémos travaux, les mêmes dangers, les mêmes victoires vous 
ont rendus «Vêres, e’esi ce moment même que vous choisissez 
pour un combat sacrilège!... Mais ne savcz-vuuadoOcpAl au*M 
un pan il inoment k .sang répandu dans un duel Utt Vw tlU 
& votre pays, une lâcheté aux yeux d’un soldatl 
sia BDUoinis. 

Louis! 

CALOCIGT. 

Mon lieutenant!... 

Loms. 

Oui, un crime !. . aht si vous êtes si las de vttfs, que votre 
mort serve du moins la CAlise communelLc silenee solennel qui 
n-gne en cet instant dans les camps alliés, ne «nus dit-il rien? 
C'e>t le silence précurseur du la bataille... nous louchons à la 
minute suprême désignée pour riasaut ! .. lé... est l'ennenti !... 
celui de nous qui l'abordera le premier, celui qui le premier U#« 
tera d«> pUnhT notre dmpeau sur ces murs orgueilleux, est 
pri'sque certain d'y trouver U tnoii 1... Bb bien! voiU le duel 
qui) )e vous propose, duel gloHeutivec les baUif et les bou* 
lets !... Yoyope ) qui de tous raceeplerat 
cauhimt. 

Mol ! 

ItA MMCeiPS. 

Moil 

LM». 

Ah ! je vous retrouve enfin ! vcnei I venee! 

CALouarr. 

En avant, milord , en avant 1 (cmp« 4« mm aa dM». ib mmi 
viveBcsl, — CbuicoMAl à ) 


HUITIÈME TABLEAU. 

L* %^mr «UUakUr. 


(Lm Bumi pIm4 mi U Xa«l da MpAvS Csat Im m tis prwilirM mImm 
d'uMMt qui tmt npmtém. Oa munà i« cri i Es avant let xouivee ! 

«t l'oa T<iit datuMcItcr d< lâ |»Hche le denxiène beUlUoo i U (Ht duqu|| 
mrekeal iMp is et Otlftubel i lir GdiMMb «I lotxl Wilker Im teeo«p«qaM 
— Dt» Ureillcv» d* VikeetUM* ont brnd prit da aur tM WpdM d'eSdS- 
iHreeec leur» tseiti craieéi. D'eatm ecil dr«eé iM dcbelU.) 

TOUS. 

A l’assaut ! à l'assaut! (Cele«M et lir tdaMdi t'éUaceot le* piml*r*. 
Gelftvbei, • l’elde d« fodU ceotaét, ■Uetoi k d« renptii «a nèm 

tMip* qM »lf SdiaoaJi qui est b«bU k l'écBeAe Mi«i de tord Wtlker.)' 


CALOttaCT. 

M.mchc à manché, milord... â la belle! 

SIS EDMONM. 

Yès! (lU diipeniuMt tm le* deux dt l'aetrc eSlé du Bor. te bm- 
xemaal d’eietat (oeliaM, paie lest i c«ep le er> i UlIC sortie ! m fail ta- 
iMdre. Le* m npileal cl te fom«it eu cxrrè. — âpliode de toBbxl. 

iMfldt uprè* l’dtrc btUu centre xix «eldcii nciee, eel Ucm 4 et rm^tnè. Oa 
bi peeCc U Uteq etigiu du eeu et ou »e dépeee fc l'eulreber, qitad Crouiurd, 
4 *hi CBip de r*nlk tee le Bueee. LuspiA , difufd. te tclA«e et cuIaum la 
ebarfe ut mb elairoA. — Acuaua féedrul. La tsar cel prbe et eeeuptt pur tea 
rvtafale. A ce boimbI. le rideau de fente qui masquaU le toed a‘calètt. — 
Ou iferqea la *Ule de Stba<epol m OasaM. — BeuiaBeal 4a linhnun 

SGBiib première. 

LUUPIN, GALOUSn, SIR EÜHORDS. WALKER. tXIUIS, 

XOUAVISf soldats, OmCIBKS DE TOOTIB ABMU- 
LOVMflÿ rakUMIal ka eb|jel t lerra. 

Vilelde carrdBu ! mon bésigue Mt complet ! (cekwbei. potiui dtna 

•M bsw tl* IdaHÉda Uaaat. i*t«ao« et rlut laubar aa bUîw da Ibdilrc.) 
^ Loin, k OaleuM. 

ÛBkmbetî.. bUiééi 

«ALOUBir. 

Qs nW Hdi* llDUtenant. 

Ma EOMOKDS, lÉ aoilrwli 
Oui... blodlÉt.. DO be sauvant la vit... 

LOVII, k WalXiC. 

Lord Wtlker... }t suis bien sûr que U promplt guérison de 
sir KdoMNtdt dépeou de vous. 

. CALOVSBT. 

Ob! oui, s'il voulait... . 

WALBBS, prtatal le nala da tir Bdanad*. 

Bh bien !.. jejrolé... sir Edmonds guéristé, et je donné à vos 
miss Opbélia. 

SIR EDM07IDS, trae énoUo*. 

Ob! milord!.. Lieutenant., monsieur Galoubet, vous êtes 
un brave homme, voulez-vous ëirc mon ami T 

CALOVSKt. 

De grand coMir, tnilord. 

SIR BDUOflM. 

Oh ! malt, amy h la vie, k la mortt 

CALOCRST, Uil eerraal lt Bâla. 

Abfltl à te «rert! 

LOUrm, erlaïU. 

Vivant les alliés ! vivo la France I 

TOCS. 

Vîeloira! vive l'Empereur l (ue uobom LMeBt wa ebasp*. 1 h 

elaimu aeaMst.) 


Nota. — S'admier, pour la mis* en seèpo, à IL Casot, régliatur géo4ral, et pour ta moUque, à M. Foisbt , chef d'orchMtre aa 

tbéàlrt de ii Galtd. 

m 
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JOUR DU FROTTEUR 

SCÈNES DE LÀ VIE DE MÉNAGE, 

PAR MM. ÉDOUARD BRISEBARRE ET HIPPOLYTE RIMBAUT 

RCm^EMtEE- FOUR U PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR I.F. TUK4TRE DE L’AMeiCU-CONIQVR, LC 13 RCPTEJIfiRe 1856. 
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DI*TM1BKTI«SI mm R.A riiscKi 


MARCASSIN .. 
DüCflAUSSON. 
VEACliUlLÈ 
UftDOUILLAT. 


MM. tiosTU. 

USPRRLLI. 

Jvi.M Pacra. 
Fsus VoUET. 


MADAME MARCASSIN.. M*« Ncdtilli. 

HCDERTINE Amklib. 

BARBOUILLETTe Ardkivxad. 


La icim $t pnm à Pori$ chu Uarc(u$in. 

sji mite «n tchnt et Ict lodieaMont «ont pr.««s <i« la gauche du public. — Tous l«s cliangementi lonl Indiinéf par dos renvois. 

A7IS. pei imiuilon d'onvracn dranuiiiioeN «Brien* et nonvms te rc^6«eaUBt depuis qwlqaM années, ssr les tkéiires de raris. les saUnrs de - La Jora »• 

FMmtvR sont décMiés è pwnehfe avec U plus crude rt(war soeie topie de lesf plete. tod cooitie idée . t«li toouae deuils »ri|ims, ea «cru de u loi da 

If Jcil^cl lTf3. ^ DrvUi 4e renrcsMlklias, 4e rtprsènAUn •• 4* us4mUm ré«rvé*> — 

. I ■ ■ — III. 


Ia ihdàlre repréieiitc un sidoa parqueté. — Amcublcmetil bourgeoli. 
Do pUoo, portes latérales, portes au fond. 


SCÈNE PIIE.MIÈRE. 

RARROCILLETTS, eeule. nsetUnt In cRsiut tes uses sur tes tiUrce et freJoo* 
BSBl. 

Petits oiseant, mangex lur ma fenêtre... 

(Psité.) Aîcl.. je me suif pincé le pouce... suis-je béte, aussi... 
je me donne un niai!.. Comme si nous n'allions pus avoir an 
frotteur... (rndesMet.) O 

De ce pain noir que vous offre ma main. 

(Parle) Et un pays!., cl un amoureui ! (ftcfredoeaiBi) 


Pourvu {(lie son li>{^ur lut ait bien remis ma icllrc... j'ai l'y eu 
du Qial à la composer hier... j'en ai monc|ué ma gibelotte ! el, 
j'«i gU>sé la parvillo à M. Marrassin... liens... ça allaîl... et 
^‘savais pus quoi écrire... pour lui demander que UirbouilUt... 
KoiiS verrons si m'sieu Marcassin s’ra a-ssez bon roaUre. (Elit tire 
bra;aBi«sBt nas taOts povr d4|a|er la salea.) Allons donc... lol... CtlIC 
tatance table.. 

KARCASSm % tBlr'oarraal te ports de u ^abn, et •oolriat sa téta eoïfde 
de naît. 

Pebittdonel Barbouillette... est-il possible de f.iirc un vacarme 
pareil... mon épouse est réveillée... que le diable vous enlève ! 

(Il dhpanit.) 

RAEIMUaiETTE. 

.Merci... M'siéu!.. (a siteHatoa) Quel joli cocul.. ranxiQren 
madras! 


SCÈNE II. 


Mangev-en bien iDjourd'hui, car peut-être... 

(parlé.) Kt en v’Ià un qui en tient!., ma fui... moi aussi... 
Usmel.. il est bel humme... il a au moins Hiiq pieds un pouce., 
(t des ilessoiiR de pieds... !o dimanche... ça flatte mm femme! 
vt't il être content de venir csercer ici, cc cher lairbouillat !.. 


BARBOUILLETTE. MARCASSI.N, eu rihe de rbanbeo. 

MARCASSm, aoriaBt avte précaution. 

l’chuuuut.. Olga re... cueille quelques pavots. 

* Barboulllette, Mareaiilo. 
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LK JOUR DU FROTTEUR. 


■ARBOl'IumF. 

Comment, lUiieu... ?ous ne vous êtes pas recouché ?.. 

HAftClSSm. 

Oh ! que non pas !... Barbouillette... loin de là!.. 

BARBOUILLETrB. 

C'est si bon, le malin ! 

MARCASSn. 

Chacun a sa manière de voir. Barbouillelte... chacun a ses 
petites raisons! moi, qui le parle, j'en ai plusieurs... la pre- 
mièi-e .. mais non... je passe à la seconde... 

BARBOUILLme. 

Et la seconde t 

MARCASSin. 

C'est toi... bouton de rose, de nos campagnes... 

BAaaOViLLtTTE. 

Eh! U'sieu... dites donc... là-bas... vous me tutaillez... * 

■AECASSIN. 

Accidentellement, Barbouillette, c'est possible !.. le Tait n'est 
pas erronés.. 

•ARtOOtLlerTE. 

r crois bien... et toujours quand Madàmc n'est pas là... 

MARCASSIS. 

Quand la froide étiquette ne paralyse pas mes opinions avan- 
c^A, BarbonillcUc... je me plais à le traiter comme tu le mé* 
rite.A... Barbouillette traitée, comme elle le mérite!., sur le piod 
de l'égalité.,. 

•Astoinuim 

Ajr d« Parfjf «r U VUI/xffé. * 

Goaiment ! lor t* pied de ré^alitéT.. 

A moios que Moosieur oe «'explique, 

N' tommes oous pis en vénlé 
Lui t’mailre, et moi, la donetllqoe? 

«AiCASSin. 

Oui, malt eo maltre-U pournit 
Deveolr *aat trop de faiblotie 
Toa domestique... il oe faudrait 
Etre pour ça que la malircsse... 

Rien de plus simple ; il oe faudrait 
Etre pour ça que sa mallresM. 

BAIBOmLLEITE. 

Ab bien ! par cremple! 

mascassik. 

Taîs-loi, grosse méchante... 

BARBOl'ILLETTE. 

Voyons... il s'agit pasd'ça... avci-vous lu... 

StARCASSia. 

Toh poulet... au moment où j'allais le dévorer, ma femme a 
déboucoé flur moi... et je l’ai cache vivement dans ma tabatière. 
BiaMClUSTTE, Hrprite. 

Vot' femme!... 

MAKCASSm. 

Ton poulet... dont, jusqu'à présent, je n'ai pas eu le loisir de 
pratiquer r.suiopiie... (Il prend u ubauere.) Mais maintenant je 
vais... (11 s« fouille.) Allons l>nn, j'ai oublie mes luocttes... 

BABBOIIUETTE. 

Attendez, M'sieu, j'vas vous lire ça, moi. (eiu prend la ktire «t 
Bt) K Monsieur et ami... 

MABCAS81N, sppeysat lur le Bot. 


bris... Je tiens le sceptre par un bout... mais l’aulrc bout? Ma- 
dame Marcassin y a qucUjUis [iréleiitions... quelque» droits! et, 
tu comprends, mon bon lapin .. 

BABROlILiriTE. 

J’ comprends qu'une chose, moi... c'est que l’ frottage ne ma 
vaut rien... 

MaBCASSIN. 

Enbii... ça ne te va pas .. 

, , RARnmiiLUEm ». 

Ça m'abîme, Monsieur... 

MARCASSm. 

Pauvre ançe!.. je ne veux pas que tu perdes tes bonnës peli- 
sjoues... ne crains rien , |>«mr ta pelitc constitution... mais je 
sms oblige de biaiser... 

B.ARROliLLF.TTR. 

Eh ben, biaisons,.. Ah ! mais, dites donc... c'est-il pas quéque 
chose de mal, ça? 

Marcassin, à part. 

Que sa bétise est pleine de charmes!., (««t.) Écoute bien ton 
petit maître, Bile naïve... et bornée... iiii frotu-ur am frais du 
ménagé, mon épou^> n’ciitendrait j>a.A de celle oivillcî., 

tARsonLi.F.Trr.. 

Si vous croyez que Je vai« loucher à mon boursicoi... 

MARCASSIN. 

Non... ne touche pas à ton boursicot... c'est moi qui tou- 
cherai au mien... 

BARBODIU.ETIÏ. 

Au vôtre! 

MARCASSIN. 

' Et OlgA n’y verra que... des chandelles romaines... chapitre 
des dépenses secrt‘lc.sî.. 

eARBoi’n.LETre, 

Oh! M'sieu... faut pas que ça vous prive... ^ 

MARCASSIN. 

Ne crains rien... je regagnerai ça, le soir aux dominos... 
(a piri.) Je tricherai. .. (Ram.) Eh bien! que dis-tu de mon ouver- 
ture?.. 

BARBOUILlETrV. 

Dame!., puisque M'sieu eel assez bon enfant... 

MARCASSIN. 

Marché conclu, BarboiiHletlc... cl les arrhes?., donnons 
quelques arrhes à ce mallro... 

BARMUIOEnr. 

Quoi que c'est qu’ ça... 

MARCAMIN. 

Je vais le le montrer... approche... ne bouge pas... et incline 
légèrement la lélc... côté gauche... (iirerobfBVéa.) Poum!., voilà 
ce que c'est !.. 

BABBOUILLrrTB, sorpriw. 

Ali!.. 

MADAME MARCASSIN , dtaa u ebanbre. 

Voilà qui est un peu fort!., par exemple!., je "vous entends. 
Marcassin*!,. 

MARCASSIN , ae prAcIpilaat Tcn (fubartna q«i Tient d'enircr. al qv’it anUiriMc. 

Quoi! lu m’entends, Olga?., lu m'entends embrasser notre 
héritière, parbleu !.. celte chère Hubertinel., Kmimm»nç»>ns 
cela... (il l’aiobrawa de notima : à «a (rniBe qui eolre.) TiCHi! en- 
tends-tuî... en réitérant. 


BARBOUILLETTE, lisant. 

c Je Boubaile oous entendre à nous deuces et à l'amiable... 

MARCASSIN, A pan ci sorpria. 

A l'amiable!., elle a quelque littérature!.. 

BARBOUILLEITE, lisaet. 

• Au sujet du frottage, dont auquel, vu la coostitulion de mon 
sexe, il me faut quelqu'un à ma place, pour que je reste à la 
mienne, et que je vous prouve comme quoi mon cœur n'est pas 
ingrat. » ^ 

MARCASSIN. 

Tu serais reconnaissaute!.. 

RARBOl'ILLEnE. 

Dame! cesl-y pas naturel... • 

Marcassin, paidonnéiDcst. 

Barbouillette! > 

A DARBOIILLETTE. 

M’sieu?.. 

MARCASSIN. 

Nini... laisse-moi t'appetor Nini... (criui.) Barbouillette ! 

BARBOUiLUCTTE. 

Oh ! n' faites donc pas des yeux comme ça... ça va vous faire 
mal... voyons... hein... esl-oe convenu?.. ^ 

MARCASi^lN. 

Minute, mmi bon lapin... je ue régne pas seul sous ces iam- 
* BarboulHetle, Marcutut. 


SCÈNE III. 

BARBODILLETTE, HARCASSIN, HUBERTIiNE, MADAME MAR- 
CASSIN. 

MADAME MARCASSIN. 

Hubcrtinc**! 

BUBRITINE, connst b «lit. 

Bonjour, maman, (s* i»ÿr« l'cBbrMte.) 

MARCASSIN, çoiuUUbI. 

Je vous entends, madame Marcassin. 

MADAME MARC.«5SIN, i M fiU«. 

Ah !.. lu étais là? luadame... 

MU8ERTI.NE. 

Mais oui, maman... en (ram d'embrasser papa. 

MARCAV<SIN, à M {enn»e. 

Vous le voyez, Hcrmione! 

MADAME MARCaSMN. 

Taiser-voiis, beau masque!., (a DAibwiUieiu.) Voyons... et 
vous... cl, ce déjeuner?.. 

barbouillette. 

Tout de suite, Madame! 

MADAME MARCAS.S1N. 

Ah çà !... vous ne frottez donc pas aujourd'hui? 

* Hiilifrtiov, UarcRSiiu, BAilMtuilleUe. 

** MarcavMO, UuherUue, Du»ûae Marcasttu, Barbouilletls. 
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Dnm«!.. Uatiame*. 

MAUCAîrtlN. 

Pr‘*ccrlof»s par oitire... elle ne peut pas avoir un pied ici à... 
{il r«it te fteie de frouer.) el uno main liuiu la (uisine, à,.t (u i< 

geele de cuiMikt») 

BaSBOIIILLETTK, à aedUH llere«tiio< 

Ix gigot d'hier, n‘csJ-ce pas"? 

NARCASSia. 

Avec une maîtres^ sauce à l'échalottc, 

MAOAMC HAiu:A&&ia. 

Vous savez bien que vuus ne la digérez pas... 

UABCASSiN. 

Ça ravigotte... 

MADAMB lUaCASSIN , haiHMal Ici éfunle». 

Taiscz'vout donc... 

«aacASsm. 

Ça aiguise... 

MAtNUIB MiacASsm* 

Vous n'en aurez past.. 

M&HCassia. 

C'est que... je vais te dire, Olga... nous avons Duchaussoo. 

■AKSOUILLSm , M a«pf«aMl. 

Mais non, M'sieur*"!.. 

MAacAUin, 

Mais si L. 

•aattooiucm* 

^ous n'avons que du gigot. 

KAacasani. 

ÜuchHiisson... mooami Duchauason!.. pas ceux que Ton vend 
sur les lK>ultivards... 

■CBtKTiNI, à M aèrv. 

Ah! ce Monsieur qui a U furcurdc vouloir me mariert.. 

luiCASsin. 

Oui, trésor à ton père... oui... je l'ai invité !.. ou plutôt, U 
s'e.vt invite... car il mange un peu dans U main.., 

MADAME MARCASSIN. 

il ne mange pas que là... à ce qu'il parait... le jour du frot- 
tai... où tout est sens dessus dessous... comme c'est com- 
mode... car vous savez que c'est votre jour, Barbouillclle... 

■Aasouiuxrra. 

Oui, Madame... 

lURCAISIII. 

Nous pouvons flanquer ^ d'une petite oCBélette aux truffes. 

MADAME HARCaSSin. 

Ailuns donc? pourquoi faire?.. 

MARcassqi. 

Auv Hues herbes. 

aARBOUUXSna» 4 PWSmm HaiSAwla 

Faut-il?.. 

MiDAHK lUaCASSW. 

Allons ..-pui^ne Monsieur aime l'oioelette. (a HtrctMia.) Ton> 
neau dos Danaïdea!.. 

MAHCUSm, 4 U itaaâ, 

Vo}ons... dépècbe«toi!.. 

MADA1U MAMASSin. 

Plall-ilt 

MARCASSIN. 

Bien... 

MADAME MARCASSIN. 

Mais si... vous disiez à cette ôlle... dépécbe..i 

HARnASSIN. 

Ab ! c'est possible... pour le dessert , peut-être... des pêches. 

MADAME HARCASSdI. 

Hum!., tout cela... tout cela... 

■ARBOinama, k M»r«Mifai. u*. 

Ah çAl... et le frotteur?.. 

HAtCAlStN, hi». 

Je vais préparer mon épouse... (Btat.) Mais aUea dono à votre 
cuisine, liirbouilleUe... Quelle paresseuse, que cette fllle-là. 
(BirbouilleUt rtstrt.) 

SCÈNE IV. 

Lrs HéMEs, BARBOUILLBTTE'*** **** , 

Madame marcassin. 

Marcassin, qu'est«ce que tu as donc encore à chuchotter avec 
cette lîllc?.. 

MARCASSIN. 

Moi... ah!.. louloutc!.. 

* MarcaA»iD, matlaine MATcassin, Rubertins, Barbouillelte, 

** MarcaNiiii, liiirbouillËllc, madame MarcasBin, Hubertioe. 

*** Barbeiitll'-Uo, Marrauln, madame Marcaaila. 

**** Marcu»ig, maduu MarcAsaio, UobertlM. 


HAOAHK MARCASSIN. 

Hum I.. vieui drôle !.. 

MAACASUN, (uiient. 

Madame Marcassin !.. 

HliBERTlNE, M jeuat «Dire en. t 

Papa!., maman M.. k 

MARCASSIN. 

Scène d'intérieur... deux époux assortis... apri^ vingt ans de 
ménage !.. 

MADAME MARCASSIN. 

Ah ! si c'était à refaire !.; 

MARCASSIN. . 

El moi donc!.. ^ 

HCBSmNE, A l»M dfui. 

Et VOUS voulez me marier! 

HADAVE MARCASSIN. 

Tous les hommes ne ev ressembit-at pas! 

MARCASSIN, YiiatMul. 

Ni les femmes 1 


■UBERTINS. 

Nais arec qui , papa? 

MARCASSIN. 

Je ne sais pas eiuM)re... Uuchausson ne veut se découvrir 
qu'au dessert. 

MADAME MARUSSIN. 

Cestça... comme toujours"!.. 

BUBCMTINE. 

Voilà au moins le sixième qu'il nous présente. 

HADANF. MARCASSIN. 

C'est-à-dire dont il parle... il boit... il mange comme un 
ogre... et il ne montre jam.iis ses fameux prétendus... c'c>t un 
moven comme un autn* d'escroquer des déjeuners !.. 

MARCASSIN. 

Croquer, soit ! mais escroquer ! 

MADAME MARCASSIN. 

Je maintiens l'expression... 

MARCASSIN. 

Mais puisqu'il m’ajuré scs grands dieux qu'aujourd'hiii... 

HCRERTINE. 

Ce sem comme les autres fois... mais cela m'est bien égal... 
je ne suis pas pressée., 

MADAME MAaCiSSIN, > «A SUe. 

Il n'y a pas de quoi, va... 

MARCASSIN. 

EtiBn, nous verrons... 

MADAME MARCASSIN. 

Oui!., nous verrons... dlsnaraitrc notre gigot, notre RnH> 
lette aux fines herbes... et il vou<v emminera uu café . d'uii 
vous reviendrez encore rouge comme un cm}... 

BARROllU.FnE, mtrui. 

Madame, voulez-vous me donner de l'argent pour des œufs ***. 

MADAME MARCASSIN, 

Et les cinq francs d'hier?.. ^ 

RARROUUETTI. 

lis sont dépensés... 

MADAME MARCASSIN. 

Prlsti^ l'argent vous fond dans la main , à vous... (s< Utun.) 
Bien... je n'ai pas ma bourse... 

MARCASSIN. 

Attends... j'ai de la monnaie... Tenez, Barbtiuilltitl«^ (iiiui re- 

■Mt d« I'atiasI.) 

BARBOUILLETTE, bai i Mareaiwa. 

Madame est prévenue pour le frotU'ur?.. 

MARCASSIN, U». 

Ne crains ddflh rien !.. 

Madame marcassin, l'■YaDf■Bt «Dtn au. 

Plall-il ? 

MARCAS^N, éleiaet ia «oli A*ec 

Du roquefort... 

MADAME MARCASSIN, d'ua air d« dtwifl. 

Du roquefort ? 

^ MARCASSIN. 

Aimes-iu mieux le bric?.. 

MADAME MARCASSIN, a*w humcw^ 

Laissez-moi donc tranquille! 

MARCAS5I.N, à Barboaillctte. * 

Alors du gruyère î 

III'DERTINE. 

Moi... je vais faire le ménage de ma chambre... 

MARCAA-IN , rrcariluil aa &IU. 

Est-ce dressé !.. trois fois lieiinmx le pmlé-gé do Duchnusso 

• 

* àlArcasAin, Bub«rtiiip, caadAtnt; M.trc.i8iiu. 

** Marcaa»iii, maiiaizic Mairu8»iii, Hiibrrtlrie. 

*** UarcaYAiD, IkrhouilUttc , nAdauiu àUruiMiu, HubcrUue. 
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BAAFiOTILlETTR, bâti KiMUtis. 

Mriislc froüeur *... 

^ Ul. 

Oui... «ui... Apr^l^ l’ofiiflette... Olj?» s*'ni mieui disposée... 
et je lui glÎKsurai la chos<? dans le tuyau. (utciaiM ninaui» ft R«- 

bcrlise rmtrrut dtat leur ehinbre M Utrt'^Mln duu «on nblMt.) 

SCÈNE V. 

BARBOUlLI.frTTR, i»i« LARHOUIU.AT, «MrtM p«r U feM. 

B\mU)tlL1.ErTF.. 

Ah çà !... Toyon?... a-t-il dit à sa femme... ou ne lut a-t-il 
p.is dit?.. Ah ! tant pU... et si Larluiuillat arrive... 

URBOnu.iT, «irleMuil. 

Présent **. 

RARBoiitLerre. 

Larbouillat ! 

LARBOniUT, noiilravl te* uiittfilM. 

Accompagne de ses accessoires ! 

B\RBonLLrrrE. 

Eh bien! entrez donc !... 

LARBOlILl-AT, eatrkBt 

Voilà, payse, voilà. 

Air : des Zouai’ci. 

I. 

Le frottear a lor la targuât 
lin chic à lui qu« rieo n’ surp.i$»e. 

Li* nageur a moioc de jarret, 

Le patineur a moins de gtàea. 

De e’ bel CUl, 

D'où Tieol l’éelal? 

Oui lui procur* tant d*aT.mtage, 

C'ait le fro fro, c’eit le frottage **•. 

(Lai prtaul U taille «l poottaat wn aoaplr.) Han ! 


Pour SC tarfumer, le frottear 
N’a pas besoin de eosmClKpie. 

Près des belles, en bonne odeur, 
il les cncenie à reucausliquc. 

Esl-e« U rose ou lo ja«o>io 
Qui cUange en iardin son uCoage? 

C'est le fro fro, c,'esl le flottage! 

à 

BARBOLILUETTE, Is rrpouuel. 

Oh ! pas ik gesses... n' vous donnez pas tant d* mouvenient... 
LARBOtlLlAT, fsiMBt U geste de frotter. 

Q'esl pourtant pour ça <iuc j* viens... et vous d'vez être re- 
cûiinaisMnte... c'est ^rit ( (uoatrut )a ktire.) « Dont le cœur 
n’est poinl-Z'ingrat ! b 
• BARBOCILLBTTR , U repouutal. 

Cest bon... nous verrons ça... 

UHBOLILLAT. 

Combien qo’il donne vot' bourgeois ?.. 

BARBOIILLETTE. 

Pourquoi ?... 

UBBOLV.UT, rtBUBl |i pied. 

Pour qu’on l’ fasse reluire... 

RABBOIILLETTB. 

M. .Marcassin?... un rat pareil!... est-cc que c’est lui que ça 
ivnardc ?... 

LARIftflLUT. 

Ah! oui, c’cjrt ta bourgeoise? 

DARBOL’lLLE'tTE. 

Eh l'non... c’est moi!... 


Ah bah ! 


LARkAUIU.aT. 


BARBoiqu-ErrE. 

Khi oui... moi, ça m’a fait mat c't exercice-là... et comme 
v1à des étcmilés que j'ai beau leur l’y dira... alors... 

LARBitL'ILUT. 

C'A! à vol* compte que... 

BARBOniLETTK. 

Et combien que vous me prcndtvi?... * 

LARBOUUAT. 

ünc fois [»ar semaine? 

ft«RBOOlLt.fmi 
Oui... moi, j'entretiendrai. 

. LAHBOl'IIJ.AT, l'cabraiMfil sur laii drok. 

V’U mon prix..- trouvez-vous ça tr»tp cher? 

BtRROt'iLLErre. 

Enliii... c’est pas pour ricti. 


B>rbnuillelU, Uarr«i!<iii, H>ib«rtiae, msdatnc Uercasila. 
** I .irbouilUt, Barbouillclli.-. 

*** BirlMJuUlelte, Larbouillat 
**** LarbouilUt, Barbouilletl^ 


LARBOl'ILLAT, riant. 

I Excusez... C'est à l’œil!.. . sur le gauche. Barbouiilclb', faut 
pas qu' l’autre soit j&loUX.',. (ll l'eabnue.) 

I SCÈNE VI. 

I I.B ainH, VBMmoi!|.É •. 

VEACROL’LR, le* MrpreiMnt. 

Mc VOUS dérangez pas... 

UARBOtILLCTTC, at«c cnbirrai. 

Le maître de musique... H. Ve.iurculc l... 

LARBOUILLAT. 

Bourgeois... c'est ma payse... et puis, c’est pour un motif,., 

VKAU&OL'U. 

Je le devine. 

BABaouiumE. 

Dasl... Au bout du compte, cette musique-là en vaut bien >me 
autre. 

LABBOUILLAT. 

Deux autres !... 

VtlAUROL'Lt^ iv«c éniDiioa. 

Trois autres... que ne puis-jc en jouer!... mais je n'ai jamais 
pu... Rien que d'y penser... je deviens tout rouge,. 

LABBOUILLAT, prasAAt B»rbouillcti« par la Uitle. 

Tenez, r’ià comme ça s'attaque. 

BAABOL'U.LETTt;, r««wtini. 

Devant Monsieur!... voulcz-vous bien finir. 

tARBOCILLAT, l'ambrAUtBl. 

V’ià qu'est fini... 

VCAUltOl'LÉ, atupétail. 

C’est que ça n’a pas l'air difficile. 

LARBOUILLAT. 

C'est rien du tout... 

VEAVROL'LS. 

Peut-on essayer?... , 

LABUÙUILLAT. 

Mon... non... Elle est trop pressée!... etvmiü aussi. .• 

BAlBOUtLLETTK, lattaut ea nul. 

Gros jaloux I 

SCÈNE Vil. 

LARBOUILLAT, VEAUROULE*». 
vealboulc. 

Cest dommage, ça m'aurait guidé. 

LARBOUILLAT, k 1a porte. 

Pour toi, Barbouiilette. (U lui cariMc de« balirr*; rodccrendanl.) 0 

S uel amour de femme! (s’ipprtteai.) Voyons... à n'io heAignc... 
un ! Barbouilleitequ'esl partie, et je ne sais pn< par tjiielk' pièce 
il faut commencer! (a vcAMmuiè.) Par où qu'on cuinmeiio; utdi- 
uairemenl ?... 

VKAIROULÈ, préoccupa 

Quand on aime?... ■ 

LARBOUILLAT. 

Non!... quand on frotte... je suis frotteur... 

VRAUBOULE. 

Et moi musicien... 

LARBOUILLAT. 

Je m'en doutais... D'puis qu'on a dit tout à l'heure que vous 
donniez des leçuiis de piano... 

VEAiniOUl*. 

A la fille de U. Marcasaio... (il oum u puno m mpirtik.) que 
j’attends ici... 

LARBOUILLAT. 

Ici?... ah! bien, alors, j' vas prendre une aulrv; pièce... fàut 
pas SC gêner... entre arfisses ?... 

* VCaDROULII, ««rpri». 

Hein? 

LARBOUILLAT. 

Eh bien ! oui, entre arlisb's. (ii m dirigr r«n i« eabiaet de Hirci*. 
lU M Mvrt U porte.), Ah ! y a du monde ! 

SCÈNE VIII, 

Les ll^ilKS, MARCASSIN, ua raiotr a u naia el l« bArbouiUé da 

ta^oB. 

NAtCAAvIN ***. 

Je me suis coupé!,., la narine gauche... on a remué U porte... 
Ûfi ne peut donc |>assc fariT tranqiiillcnicnt ici? 

I ^ VCAUHOl'IL. 

Ce n’est pa-s moi, cher tnuusiciir Marcassin, qui me suis pci^ 
I mis... 

BARCAi&lR. 

Je ne vous accitsc pas Veauruulé !... 

* LarbouiUat, VI^rAuroblé, üiirbouilictte. 

I ** V«aurooiC, Larbonillut. 

I Vcaufçui^^ UarcRuio, LarbouilUL 
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lARBOnLLAT. \ 

Pardon, bourgeois... C est ifioi, qui... c'est moi, que... 

)e frolU'ur, quut !... 

aAnr.kSsi.'s. i 

Commetii? déjà!. . Barli<aiilleUn a trouvé!... {a pin.) N»m 
d’tm pclil bonhommo!... cl ma femme qui n'csl pas avertie. 

UneOLlLLAT. 

i'allais commencer par c’te pièce-ci... mais... à cause de U 
DQU&ique... 

MAKCASSIH. 

Cest juste... ça aurait fait un accompagnement de br ssc... 
original peut-être... 

TEâlROt!».i. 

Mais pénible!... Mademoise lle Hiibeftine n'est pas?... 

HAacAsstre. 

[tans mes lares... Si. Veauroulê... ne voua impaticnlcï: pas... 
elle va venir, (a LarbouîlUl, <titt «e diri^n «m U cb^bri de 
■iTtAAiji.) Où dtable va-t-il encore, celui-là?... 

LAPOOltl.UT. 

Sic’te chambre-ci... est pas occupée.,, 

MAaCASSlN. 

Mais si... ma femme ; est... 

lASBOVILLAT. 

Et en a-t-elle pour longtemps?... 

MAâCASStN, réfléebtlHBt. 

Dame!... ordinaireroenlî.. mais, est-ce qbe ça vous regarde.. 
Qui m'a biti un satané curieux... 

LAMOUILUT, bloaé. 

Ah! monsieur Veauroulé... 

MAacASsm, criiiL 

Moi, Marcassin... lui, Veauroulé... 

LARBOL'IUAT. 

Avec tout ça, j' reste les bras croisés... 

IIABCASSI^. 

Et mol, je ne finis pas ma barbe... (a t*rbou«iiL) Vdyftns, en- 
trez là, vous!... je vous abandonne mon cabittcl... Je vais ache- 
ver de me raser wi... 11 me chasse. Veauroulé... il me chasse. . 

LABBul’ILLAT. I 

En avant, bourgeois... (üircustA hit eolnr L«rb9uilUt et eatri lui- I 
bAok dao4 te ubiset.) 

VCAUaOULÉ, irul. 

Le sieur Marcassin va rester là, pendant la leçon de musique... 
que le diable l’enlève!... voilà ma déclaration d’amour... aux 
Calendes grecques... Je sais bien que, probablement, je n'aurais 
pas encore osé... mais c’est égal, c'est une occasion de perdue !.. 

MARCASSIN, «inriittial Avec fittiwU néceuiiriA u birbt. 

Butor ! qui me marche sur un œil... de perdrix !... et il vous 
a des clous!... Comment, Huberliue n’est pas encore venue?... 
Tiline* !... 

■XISERTme, de u cbtBbn. 

Papa!... 

VtAtIBOÜLÉ, é«u. 

Sa voixl... mon cœur saute!... 

MARCASSm. 

Allons donc, musarde !.. (a veeurMU.) Mais asaejez-vous donc, 
non petit bon... 

TSAoaoutt, diABuUnt. 

Non... merci, j’aime mieux être debout, (u toob* «ir u cUiie #» 

M ihwTt utU 1« dM t»araA du eAlé de l« cbâagbre d'HubertiM.) 

MARCASSIN, aacroctallil wa niroir i U hnètre. 

Dieu ! quel faux jour... je vais me labourer les joues. (App«- 
lut.) Ah ça! vicndros-lu, Hubertine! 

BURF.RTIN&, enlrABl. 

Me voilà, petit père!... (nu courtà v«*urovU lobruM^*.) 

VEACROULE, M InkRt. 

Bigre! 

MARCASSIN, M IfTUl. 

Diantre t 

nesERViNf:. 

Monsieur Veauroulé... je vous d«;mande bien pardon. 

VEAUBUl'U. 

11 n’y a pas de mal. Mademoiselle... au contraire! 

MARCASSIN. 

J'allais le dire. 

HrSCRTlNE. 

Dame ! aussi^ papa... tu m appelais... Monsieur avait le dos 
tourné... je î’ai pris pour toi... 

HAlifcASSIN. 

Mai.H lu baiser... ü l'a pris pour lui. 

TEAUROULË. 

Je n'ose vous le rendre... 

marcassin, TUeWRâ. 

Gardcz-lc... 

* Vcauroiik, MarcâiBin. 

•* UuberüDe, Veauroulé, Marcasala. 


VKAIROI’LÉ. 

J'aime mieux ça... 

marcassin. 

El luni aus-si... 

VIUALROII.E, A |i4Ut. 

Scs lèvres m'ont brûlé!.,. 


V MARCASSIN. 

Voyons, Mademoiselle la parfsscusc... prenez-moi vite votre 
leçon... 

BURFRT1.NE. 


Oui, i^apa... 


MARCASSIN. 

Je me ittôcrai en musique... attaquons ensemble... je me 


vonne... 

V£AlinOri.C, à Huhmise q«i t*Ml mile au |>iano. 

Parlons!., (AcfordAH pîabo.) Vutre petite main plus arrondie !.. 

MARCASSIN , te rAiARl. 

Ail! que c'est bon, de se rasir en cadence! 

LARUOUILtAT, drmdBt|nnt Icctbitiet. 

En douceur... là *... 

RIBKRTINK. 

t-n homme!... 

VEAt'RÛUlJÊ. 

Le frotteur. 

MARCASSIN, i LArbMUlAt. 

Pchil... pchit... pchit... 

URROCILLAT. 

Je débarrasse, boui^eois... 

MARCASSIN. 

Mais au contraire, malheureux! vous embarrasse*! 

URHOULLAT. 

Pas peur... L'affaire d'une seconde... allez, la tmisiqiic.(iircatrA 
dtBi U cabin«t.) 

Ht’BERTiNE, i Aon |«re. 

Mais, ce n'est donc plus Barbonillettc qui frotte? 

MARCASSIN. 

Je ne sais pas... 

HUBERTINK. 

Pourtant.. 

MARCASSIN. 

Pioche ton piano... 

VbaCROUlI:, à BubArtiw. 

Attaquons l’adagio. (Mutiqu«.) 

LARBOULI.AT, rrptrAitAAAi M bvurliBt contre U porte uoe ItUe qa*il Iraiite 
bruyemmetil. 

En douceur... )à!..« 

MARC.ASSm, firieut. 

11 appelle ça en douceur!... on ne s'entend pas, animal ! • 


larROL'UXAT, a« ««mpreaut pet. • 

OÙ çà, un animal? 

MARCASSIN, (oiMbABt Urbouillil du do%t. 

U! 

MADAME MARCASSIN, «nlrtsl. 

Une dispute... une querelle!... (ctba im de rtproebc.) Alt! Mon* 
sieur Veauroulé **!... 

VEAUROCLt. 

Hais ce n'est pas moi, Madame... c'est le frotteur 


MADAME MARCASSIN. 

Le frotteur?... un frotteur chez moi!... et je l’ignorais!... 
Marcassin, comment se faii-U?... 

MARCASSIN. 

Hein... le... oui... vois-tu... parce que... il parait que c’est 
une affaire entre Barbouillctlc et le... 

LARROVIldJAT. 

La bourgeoise, c'est une affaire entre moi ci Barbouillette. 

MADAME NARCAtôlN, eriaiil. 

Ab! par exemple! voilà qui est curieux... 

MARCASSIN. AriAfil pluA (ort. •. * 

Ne crions pas, Olga, i»e crions pas, ça gêne monsiciirVcauroulé. 

* VEAUROrUE, 

Je reviendrai un autre jour... 

BVBtRTINE, hu tl tÎTCsne*!. 

Mais non, restez donc... (a pwi.) C'est une demoiselle que ce 
jeune homme !... 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, HARBOI'ILLETTË 

MADAME MABCAAWN. 

Ah ! voilà donc mademois’Ile BaKHiiiilleltc... 


* H>ib«rUD«. Veaurowlê, L>rlioiiill.il, MareuRin. 
"• Hub., Veaur., Lirb., niait. Marr., Marc. 
Hub., Yvaur., Larb , lïiaü. Maïc,, Marc. 
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&AllBOUILLrtTE, « ptH M ealrial. 

Ouf!... pre^ti... (|uc c'est haut, id... si ils ne déménagent 
pas... je les qaitlerai. 

MADAME MARCASSO. 

Une autre fois, ma mignonne, il faudra prendre un commis* 
sionnaire pour aller chercher vos œufs... c'est trop lourd pour 
vous. 

MARCASSIN. 

Patapouf... voilà la pétarade ! 

BAROOUILLETn:. 

A cause de quoi? 

LARBOUILLAT. 

A cause de moi. 

MADAME MARCASSIN. 

Si ce n'est pas une honte !... Paresse!... va!... 

MARCASSIN, bit «I tupplianl. 

Olga... Olga... ne sots pas dure. 

, lAROûllI.LfiTTC. 

Madame doit pourtant bien savoir que le frottage ne va pas à 
notre compiciion. 

MADAME MARCASSIN. 

Notre complexion !... Ça se compare à moi! Ce qui no me va 
pas, Mademoiselle, c'est d'augmenter pour vos Iteanx yeux les 
charges d’une maison déjà beaucoup trop lourde. 

BARBOUII.LETTE. 

Mais puisque c'est moi qui paie! 

LARBOIILUT ET MARCASSIN. 

Mais puisque c’est elle qui paie ! 

BirBCRTINC. 

Maman... puisque c'est elle qui paie, (bu h VMurouU.) Allez 
donc aussi , vous... 

VEAOROULÉ. 

Madame... 

MADAME MARCASSIN. 

Volontiers... c'est convenu... je le veux bien... qu'elle paie... 

MARCASSIN. 

Btqn'il la frotte!... ^Non... 

MADAME MARCASSIN, l^iêfeRintt. 

Marcassin!... (a Et ^a veut être bonne !... Made- 

moiselle bonne à rien! 

MARCASSIN. 

Ah! RarlHiuillelte a des qualités! tu as vingt fois reconnu la 
supériorité de ^s liaisons. 

MADAME MARCASSIN. 

Je les soupçonne, liaisons... taî^-vous, ne la défendez 
pas... Ah! vous iiermettez un frotteur* à MademoiseUe. . Ah! 
vous invitez du monde à déjeuner!... Ah! vous voulez marier 
voire fille!... 

VEAUROCté, k p»H. 

Dieu de Dieu! 

MADAME MARCASSIN. 

Et tout ça... sans moi... Eh bien! marchez , monsieur Mar- 
cashin... je m'en lave les mains. ( M*dane Marcatiiu km» dans aa 
ehanbrt.) 

SCÈNE X. 

Les MÊMES, «capté MADAME MARC.ASSIN *. 

, MARCASSIN. 

Achille dans sa tente! 

BARÜOL'ILLETTE. 

En v’Ià une qu'est lannanle! 

MARCASSIN. 

A Nantes? 

BABBOtncLBrrE. 

Tannante ! 

MARCASSIN, nublcmeuC 

Ah! Harbouiileltc... e’eat mon épouse. • dites insupportable... 
mais bornez-vous là! 

HCbERTINR. 

Ahçà! cl le déjeuner... 

MARCASSIN. 

Tu as raison... ça rcineitra ta mère... vite, à vos.foumeaux, 
BarliouilteUe... (a UrUaiiiai.) Et vous, uitm luron... que le par- 
quet reluise comme une lanterne... (s« rcprcRaRi.) Non... comme 
un miroir! « 

Rl/BEHTiNt, k VuuroulA. 

Et nous, à notre leçon '"l - 

MARCASSIN. 

El moi... à mon menton ! (U m rMOCt i m rai«f. — Larbovitut r«- 
loaroc daet la cabUel «U Mareaatia. — BarbouilleU* rcalre i aa cuiilM. — 
Habeniac et VaaaroaM regafaeal k pian».) 

HCBERTINE. 

Ah I j'ai là une romance nouvelle que je voudrais bien es- 
sayer... (Elle prétenle la ntM»<|u« à VtaurMilé.] 

* HubrrliDe. Veauroulé, Lirbouillat, MarcuiHO. 

** Hiibernof, Venoronie, Mareaavu». 


VEAt'ROl’Lg, y jflant lea yeai en Hianl. 

« Il nose pa.t! n 

RIBERTINE. 

Un jotiiic homme qui n'ose |ia.v se déclarer... 

MARCASSIN. 

Un imbécile!... Aie!... je me suis coupé! 

VEAl’ROL'LS, lioiHletDcut. 

Peut-être qu’il ne se croit pas aimé. 

MOBivanNF. 

Comment le saurait-il, s'il ne s'explique pas. 

MARCASSIN. 

Tu formules ma pensée... (Cmm.) Aîc!... si ça continue... 
j'auMi la ligure comme une écumoirct... 

HCBERT1NE. 

DéchilTrcz-la donc, mon-sicur Vcauroulé. 

VEAUROULB. 

Je suis bien ému, enfin. 

Air nouveau de madêmùiseU» Gottard, 

Panni ceux que la valie entralae, 

Où doue eat-il, pour m'inviter? 

Lorsque ma mnlo atteint la sienne, 

Loin (le moi qui peut l'arrùler ? 

Enfin, le voilà qui «’avRDce... 

NoaI.y. il retourne sur ses |>at!... 

Ah! exat 4 perdre patknee... 

Il n’oie pal!... il o'ose pas! 

MARCASSIN, traoaportl. ^ 

Oravi !.. brava!... 

vcaurovlB. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Il n’oM pas... pourquoi? s'il m'iMino! . 

(au eoanmeeeemeni de ce second CMpIcl, on entend la vois de LsrbouUlsI.) 
I.ABUOUtlXAT, cluatant dans k; csbiact, 

Ah! qu'on frotteur est .aifré.vble ! 

Il plaît dans toutes les nuisons... • 

MARCASSI.V. 

Eh! là-bas... supprimez votre Iviryton! 

VEAL'ROL'LÈ, rccomtnaoraiil. 

Il n'ose pas... pourquoi ? s'il m'aiote! 

_ (Mémo JM de LarbouiUsi.] 

LARBOUlUAT, cbsnUnt. 

, Cq bot) IrotU'ur « cvdI raisons. 

De passer i»our un être ajinable! 

MARCASSIN, vers U porte du cstHoel. 

.Modérez votre ténor!... ne chantez pas. 

LARBDCIU.AT, dsni le esbinet. 

Ah! boit!. .. ça suffit! (oaeuiasd Lsrbouiltet dosmaul dins Is porte d« 
irsnds coups de pkd, en frolUat.) 

VEAl'ROL'LB. 

Rrnoiiçons-y... j'aime mieux ça... (a part.) Cette romance inc 
trouble! 

MCRERTINB, avec dépit. 

.Mais non... encore un!... 

MARCASSIN, élevoni la vois pour donintr te tapage de Lvrbouillal. 

Mais restez dune!... 

VEAl'ROULÉ, sur le ménie (va. 

J'ai une autre leçon, (a part,) Le second couplet me fiTail de- 
venir cramoisi! 

HCRÊRTINC, bas. à Vcauroulé. 

Quand reviendrez-vous? 

TEAtIROtttE, qui s'i pas aleodu. 

Qu'cst-cc qtw vous dites? 

■VBERTINE, eriaal avec iapaiiiiitt<e. 

Hein? 

VEAl'ROULÉ, erUpL 

Quoi? 

marcassin, de mène. 

Plall-il? 

RIBERTINE, dt ffliOM. 

Comment? 

MARCASSIN, ds luAme. 

Jo n'enhmds [tas!... 

VEAUROULB, d'une voii éclaUnte. 

P.irk’Z plus liaulî 

MARCASSIN, enaal. 

Plus tanl, elle ne pouiTa pas prendre sa leçon... j'en ai be- 
soin, pour la marier... » 

VEAtRCHJLÈ, bnf. à llubtrtînd. 

Ah! HuLcrliiicl... moi qui serhesur pieds... 

aUBEHTiNE, qui n'a pai ealeiidu. 

Vous dites? 
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V&AflIOrLÉ, i |MH. 

Elt<> ne tcul pas m'cnUMidrc!... (critM.) Je ne vous «a repar- 
lerai jamais!... 

MARcassm, d« ■ioe. 

Allons causer ailleurs... 

VCM'aoi^LÉ, critot à BnberUsA. 

A quelle heure vous marie-tKin ? 

HURKaTlNI, erkM. 

Et mon seemtd couplet? 

VCAUROCU:, MARCASSI?) RT BUeRiTINB* 

Ab! ce n'est pas tenabtc! 

(SorU« de VeiuroiiM, Hubertiii mtrtdwiM tWsbr*.) 

SCÈNE Xï. 

MAKCASSIN, URBODILLAT. 

MAACASSm, teul. 

Ah! enHn. 

LARAOmLlAT, p^riÎMaat. 

L*t besogne est fînilc, bourgeois... vous pouvez reprenorc 
possession de votre chez vous... 

MARCASSIN. 

Ah! ce n’est pas malhcureui! (il u p«r mim dtu la cabiaat 

atet ion aulrail de toUeUe.) 

LARBOLIILUT. 

Minute... attendez que je vous remeubla..: 

HARU&SIN. 

Passez-moi tout cela... nous alioos faire la chaîne, ça roulera 
plus” vile •. 

URBOIIUAT. 

Ça va... y étes«vnus?... (il tRf»«na kt masblaa l MarcaulD plaa «iia 
qm, cet»i«ci se peut lat ranirar.) A la vapeur!... grande vitesse! 
KakcaSVIN, »e modértsi **. 

Moins grande... moin^ grande !... un train de plaitirl 

LARBOLTLLAT. 

Ah !... c'est que A vous n'étes pas pressé... je le suis, moi... 
au salon, maintenant!... expédions ça... (ramUii 9 «a MaretHi» fait 
ditpAraUrV rcBcoBbreineju de » |K»rta. Latbottillit eomBCBM à dcraaftr laa 
mablca da aalMt, al poae oM labia da j«a ea ln«an la porta du load.) 

SCÈNE XII. 


LARBOUILLAT, DÜCHAUSSON, MARCASSIN •**. 


orcBAUSSOK, poauant la parla do toad al rtarmial U Ubla de jta. 
Patatras !... 


MABCASSIN. 

Quoi ? qu'est-ce? 

DUCHAL'SSON. 

Ce n'esl rien!... je tic suis pas blessé!..* 

MARCASSIN. 

Ma table a un pied de moins... 

DiiCIAtSSON. 

J'ai les deux miens. 

LARROttlLLAT, raaDtauit U tefelo. 

En voilà de l'ouvrage!... 

DVCKACSSON. 

Ah çà !... pourquoi donc (c barneadcMu T 

MARCASSIN. 

Esl-cc que c'est moi!... c'est le frotteur... Tu entres aussi 
couiinc un ouragan!... 

UUCaACSSON. 

J’avais une vcnelte, d'être en retard... et une faim!... Et puis, 
il pleut à verse. 


MARCASSIN, l'oanmaul. 

Saprclotlcl... c’est vrai... lu es dans un état!... 

LARSUULLAT. 

Crotté, comme un barbet! 

MARCASSIN. 

Tu aurais bien dû essuyer les pieds, sur le paillasson. 

DUCHAUSSON. 

Ça va sécher à table, et madame Marcassin, comment sc portc- 
l-clle? 


MARCASSIN. 

Comme le pont d'Austerlitz... 

ni'CHAl'SSON. 

Ah! je voudrais être aussi dans la position de ce viande... 
restauré! 


MARCASSIN. 

TaiS'tui, farceur, lais-toi... ah çâ!... tu as donc trouvé un 
mari à celte boimc Hubertinc. 

ncnutsfWN 

Nous enusirrrms de cela Id bouche pIciiM... 


* M.ir. Lir. 

** Lar. M.ir, 

*** Ur. Mai ÜiR 


MARCASSIN. 

Ça 06 sera peut-être pas Irés-conunodc... 

LARBOUILLAT, resaol de traiter da «<»lé <M %e irou«e MAreeiohi el RorbewwM. 

Si ça vous est égal de jaser de l'autre cdié. . 

MARCASSIN. 

Bien... bien... (a DKbtu»oB.) Vtnis par ici *» Nous disons dons 
que le jeune homme?... 

IlCCHACSSON. 

Tu veux causer du jeune homme?... 

MARCARSIN. 

Oui... naissance?... 

DUCNAUSSON. 

Oh!... et fortune.,. 

MARCASSIN. 

Oh! et beauté? 

OUCMAUSSON. 

Ob!... et jeunesse... tout y est. 

MAttCASSIN. ^ 

Sans farce, n'cst-ce pas? * 

' DICHACSSON. 

Que tu es bête!... est-ce que tu ne méconnais pas!... 

MARCASSIN, A put. 

C'est justement |>our cda. 

LARR0LTL1.AT, r*sflAnt du cRiéoâ m Iroutenl MakamLr 6l DuebâMNR. 

Si ça vous est égal de retourner par là 

DL'CRAUSSON. 

Encore! (t| m reioorM.) 

MARCASSIN. 1« roIWAIli. 

Pas si loin!... tu vas tout abîmer... tu as les pieds trempés!., 
au milieu, làl 

Dl’CBAUSSON. 

Mon petit... ton déjeuner ne vient pas vite... 

MARCASSIN, Miiout ton idde. 

n est blond ? 


•OCBAUSBON, luiTânl It tiaaaa. 

Ton déjeuner! 

MARCASSIN. 

Non... ton futur! 

LARBOUILLAT, (rolUiN wirt wi d«ui. 

Ne VOUS dérangez pas 

DUCHAUSSON. 

Abl sapristi!.., ce n’csl pas tenable... pasaotu dans ton cabi- 
net. (il M dirig* w* lu ctbinet d« MtKiuia.) 

MARCASSIN, eourant tprét lui. 

Un cabinet frotté I... veux-tu bien!... avec des soutiers comme 
caux-làl... 

DUCHAUSSON. 

Hais où faut-il me fourrer, voyons... Esl-o' par ici! (il o««r« 

bm^MOMRt U porta da madaBia Mtreattin.) 

MADAME MARCASSIN, dtni ta cluaibK. 

Dn homme!... quelle horreur! 

IHICUALRSO.V. 

Ah I pardon, belle dame 1 (ii nietme u porta.) 

MARCASSIN, T«d. 

Duebausson... pas de fallacieiiRcs ittvesiigilionsl... 

DUCHAUSSON. 

Est-ce que je savais, moi?... tu nu m'avertis |ias!... 

MARCASSIN. 

Ha femme s'habille? 

DUCHAUSSON. . 

Je l'avais bien '.u... et d'apres cc simple aperçu. . Je crois que 
j'ai le temps d'aller faire un tour... 

MARCASSIN. 

Cc.«t cda... justement, il ne pleut plus... et pcmlant ce laps. 
Je presserai Barbouillette. (owbauaton »an pu k Iiwd; Harcatvk esira 
duli 1a calslBa.) 

SCÈNE XII. 


LARBOUILLAT, puti BARHOIULETTE, puu .MAIU'..V5vSIN, paii 
MAhAME MARCASSIN. 


URBOUli-UlT, *aal. 

Mais y a pas moyen de travailler... ils sont b>us û fourrer leurs 
jambes dans mes brosses... ça altère... ou nidti iit-ils le vin, 
ici?... 

BARDOUILLErTR, i la raoluoaOe 

Ah! bien non... voyons!... c'est des liétises *’**! 

•» UIIROITI.I.VT. 

Et de quelle yiature, des bêtises? 

BAa»UI.TUkTTC, unbamu^e. 

Rien... c'est Monsieur qui me presse I... il veut ma montrer 
ce que je connais mieux que lui!... 

• l^c. Mar. Lar. 

** Ouchauuon, UarcasAin, Larlrauillat. 

**• Larbuuitlal, M.vrras«in, Ducliauvfuo, 

BorbouilleUe, Larbouillal. 
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Quoi donc, RarhiuiUIrltr? 

UARtmULMTrC, Cflftliniwnl. 

Il vful mo soutenir (|u'il fmU du tard dans Tontclette aux 
fines herbes! 

LAUUÜULLAT. 

Il en faut qu.m(l ou ruime... 

HANfiorui.CTTe. 

En v'Ià une luank're de ré|H)iidre... gros jaloux! 

LAHÉMHlILLtT. 

Moi! lu jalousie... je pa«se la brosse dessus... parce que... 
DajTHï!... vojcx-votw... j' suis doux comme un Savoyard. 

BaRBuCII.LmK, «ffrijSa. 

Hein! 

URfrOniUT. 

Vous V!à prévenue... n)nrclK*x,.. Oiis qu'on boit icIŸ... 

HA«IMniLLF.TTK. 

M'sieur n’est pas encore allé a la c.xve. 

I.AROULIUAT. 

Bon... bien... vous me buudoz... c'est pas ma r.Ate, j* suis 
Derveiit... moi... c'est {las ma faute... | 

Bvnaooiu.crrE. * 

Eh bien!... où va-t-il?... 

I AHUOeiLUT. 

J' iiianque d'i-ncaustique. (ii tort.) 

BARIttii’lLLETTC» k U CMloMdF. 

Ne soyez pus longtemps I oùs qu’il est votre marchand de 
conleiirs? 

URBOVILUT, ea dchort. 

A cùtè du marchand de vins... 

VARCASSIR J iltiia U cuiÙM. 

Barbouilleltc!.. 

BARROUILI FTTE, «Uiat dg tHé d* Ximtlla. 

Mbietir... 

itAOiNE MARCASSIN, duu M chlBibrc. 

BarbouHiette !.. 

bARBOLiILLETTE , «Uatil dg cdté d« Midtine MArctAm. 

Madame !.. ' • 

MAMCASSm, p«r«lMUi. 

Où avez-vous acheté ce larvi-là?.. il est impossible.., 

MAl^NE MaRLAS^Ir, pariiiMat dcl'autrg eSté, U rgbe ilégrafce. 

Ah çà !... vous êtes dune sourde * ?.. 

RARUOULLETTt. 

C’est Monsieur qui me demandiit... 

MAÜ.AME MARCAVSIR. 

Toujours .Monsieur!., et oc fameux frotteur... il n'a même 
pas achevé cctlc pièce... 

B.4BBOnU>:TrK. 

Il a été chercher de l’encausiique... 

MADAME MAR<ASSt>. 

El rien n'avancc avec tout cela... 

marcassin. 

Le fuit est que cVst vrai... au cutitrnirc... 

HAUANE MARCASSIN. 

Aprafc'X-inoi... voyons... car je ne suis mnilcmcnt pas ha- 
billée. 

RAtltlUl'lLLRTTE, l'■pr»fAal at(K eSurt. 

Ouf!., ça J est. 

MADAME MARCASSIN. 

Ouf !... jjrenez donc gûrde d'attraper une fluxion de (Kiilrinc, 
la belle ! Et ce déjeuner, où en esl-ti ? 

MARCASSIN. 

Il luarciie... pitmo... 

MADAME MARCASSIN. 

Oh ! si je nu m’en mélo pas... Vous , Madenwiselle, puisque 
Votre frotteur nous laisse en plan, vous aurez U bonté den 
Unir avec ce saluii... 


MARCASSIN. 

Hais... 

MAUAHR MARCAMIN, À MB mari. 

El VOUS, inonsirur Marcassin, remucx-vou'i... préparez l'ar- 
pmierie... nieU« z li* rouvert... avertissez Hub i hue..,, faite» 
quelque chose, eiifm, grvK endormi ! (xue caik dans u cuiaUe.) 

SCÈNE xm. 

MARCASSIN, BAHIMH II.I.ETTE , pdi LAIlHOnu.AT, f>»U 
MADAME MARCASSIN, pgu HUÜKHTINE. 

BARIiOl'ILLETTF. , a’appféUal a fruU«r. 

Oh! mon Dieu... av«-c Madame faiKlmit toujours être en 
mouvement. 


* Hiucatiiu, BarbotùUcUe, madaiod MArcassiu, 


MtftCktflN. 

Allons, il n’est pas juste que lu en pâtisses .... doniic-mnl 
ça 

BARUOeiLLETIE, raiMenigni. 

Oh !.. non... merci... 

HARCASMN , Mail »a rtdiaf*i>^. 

Donne, Barbouillette... dorme â petit mallm... 

BARBOtiLLCTTE , wBBinBSfABt k fi<.ilcr. 

Non... parole... 

NABCASSIN. 

Veux-tu bien me donner ça tout de suite. . jeune intnm- 
flente, 511e rebelle. 

BARBOuruErri, b pan. 

Allons donc!.. 

MARCASSIN l’capara d« Mlnillea de frotuxe d «e dclk fratlcr. 

Regarde... coaune je m’y prends... hein 1 

•ARBOt'ILLBm. 

Vous avez Tair d’un vieux frotteur. 

MARCASSIN, OdUBl. 

El je ne suis qu'un frotteur... par inclination. 

BARBOOILICTTB. 

Moins fort. Monsieur... vous allez vous faire mat... 

MARCASSIN, a*M «iSlAliao, tu fnrtUnt. 

Jamais !.. laisse... laisse !.. éponge-moi le front 
BARBomumB. 

Voilà... 


BARBOOlUCrrB, M SebapfMl. 

Ah! ben, non... faut que j' mette la nappç... courage. Mon- 
sieur ! mais ne vous épuisez pas. (IU« aïKl par l« pona du cLuct d« 
llarcaaiha.} 

MARCASSIN, rrottABt. 

M'épuiscr... ne crains rien, Barbouilleth*... fiedi<)«a«t w mugre. 
ma^.l une, deux, pour toi, BarbouilletU;!.. imc, deux, plu» je 
vais, et plus... une, deoiM- une, deux... comme ça reluit***! 

lARBOtntLAf, BBltRAtpar k load. 

UnVrutleur! un autre que moi!., le temps de lever le coude... 
et ma place est pincée! . (tl «mi m HsrgBAùa.) Ah I faigmtnt!.. 
(u l'ae«aUt d* boarradaa.) ' 

MaacASStN, pANit iM «««{>«. 

Aie !.. oh 1 la, la !.. aux armes! (ll gilm Mr la derrUre «< a’accrocb« 
i LariwttJllal <{a*il «alralM atm iid.) 

Madame KaRCaSSIM, partlasaiit à la porte de U eoUlue 
Qu'esl-oe qu’M y a?.. (Ill* rtut araBeer «I Irdbuehe.) Ah! moU 
Dieu !.. mais on ne tient pas, ici... (xii« u eranpoue à u pgttc.) 

^ aCBERTlNK, paraîHUl k la port* dt aa ctaamprc. 

D’où vient ce tapage ****t 

MADAMB MARCASSIN, h U fiU*. 

Ne bouge pas, mon enfant chéri... tu tomberais... 
flCÊNE XIV. 

Les mêmes, VEALKOUL&, MARCASSIN, pgta DUCHAUSSÛN. pyii 
BARBOUILLETTE. 

vr.iUROtxE, enlraal troc prdelpitalloB, il fait uu graada ^littad* cl «a lon- 
b«r aut picdi dmub«niti«. 

Aîe*****l.. 

MARCASSIN, b UrbouilUl. 

Ah I gueux !.. ivrogne!., sac à viu !.. 

ROBESTINE. 

Papa!.. 

marcassin. 

J’al crevé mon pantalon!.. 

LaRBOUILLaT, ualraBi VeasrMié. 

Trois billets de parterre. 

MAaCASSIN. 

Tiens... tiens... ce cher monsieur Veauroulë...ça va bien?.. 

MADAME MARCASSIN. 

II est blessé, peut-être ? 

tIAUROULÉ, a*K patStOB. 

Oui... grièvement... au cœur! 

MARCASSIN, aorprik 

Bath! 

URBOtllLLAT. 

Par correspondance I 

MARCASSIN, à VMurouW. Mt Ain ftsoox d’UHbtniue. 

Veauroulé, relevez-vous. 

* UarcaïUn, BarbouiUeUe. 

** Marcassin. BjrboailIetU. 

*** UarussiD, LarbouillaL 

IlnhertiPB, madame Marcassin, Marcassin, Diifb.viiMOD. 
HuberUne, Veauroulé, oud. Matcassio, Mana>aui, DiidiBBE. 
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TCAimOVUt. 

Om... 

■ CTBCMI^F., vlteBÉBt. 

Du tout, ü ne peut pas... 

TBAVftOt'LÊ. 

On a mis trop de cire... ça me tient... et puis il y a si long- 
temps (|ue j'avais envie de faire cette pért^natiun vers les bot» 
Unes d'Huberline. 

DUCBAl'SSOn. 

A table! À table!., j’ai une faim de naufragé, (il fUm cobim 

]« Utrti et k'étkte ealt* l.ubo«IIUl «t N«reMM.] 

URÜOnLLAT. 

Complet!., en route ”... 

BAaCASSlN, TiTMiicDt. 

DuchausBont 

VEAOaOlXÉ ) frappé Sa e< nas.» 

Duchausson?.. (u loamc ui«t« da ton «au et la raeoautt) Monsieur 
Duchausson !.. 

DoniAi'ssoa. 

Veturoulé !.. ce cher ami ! . . 

Hl'aeRTINE, Spart. 

Ils se connaissent! 

MAacAasm. 

Ah çà! Duchausson... et mon gendre... 

IKICHAl'SSO?l. 

Parbleu! c’est lui... ton gendre... 

TOUS. 

Veauroulé! 

VBACBOULK, MrpriA. 

Moi!., sans m'avoir prévpnu... 

• OCCHAISSOM. 

ie vous connais... ça sulfit... j'étais sûr que ça devait vous 
convenir! 

MAOAMB MASCASSIN. 

Le voilà done,CC inagnifliiuc gendre !.. (NarcaMta k DaekanaMa.) 
Que tu nous disais si haut placé!.. 

VCAUROULE} atw ptitlM. 

Ma position est stalle ! 

DICBAUSSON. 

Oui, mais la mienne!.. Qu’cst*ce qui veut m'aider à roc... 

aASaOClU-Em, entrant al aelaUnt de rtra. 

Ah! ah! ab! ab|.. quoi qu'ils font tous là!.. Ab!.. prisU... on 
glisse... 

LAIBOUILLAT, prenant la «ain que lui tend Barbenillatté. 

Votre main... pour me relever, Barbouillellet 
aaaaouiLum. 

D’abord! 

LAtaOUILUT, dabont. 

Et ensuite pour m'épouser ! 

Hi'BF.ariKc. 

Voici la mienne, monsieur Veauroulé. 

VCAUaOOLC, dalMMt. 

Pour le même usage?., û félicité suprême! 

MARCASStn, appelant ta taoiM. 

Olga... ta menotte!.. 

UADAHE MABCtSSIN, l'aidant. 

A condition qu'on ne frottera plus ici. 

BAItBOULLETTE, à UrbauRlal. 

i’espère bien que vous flotterez chez nous. 

URBOUIU.AT. 

Toujours... toujours... 

VCAi'aOt’LC. 

Larbouillat, vous frotterez aussi mon petit parquet... et 
ferme... pour<|ue ça me fasse tomber plus souvent aux genoux 
de ma femme. 

MABCASSIS. 

Tais'toi!.. BoufOers. 

DUCSAUSSOrt. 

Ah çà!.. cl moi... je suis très-mal. 

MAaCASSIM. 

Nous te relèverons aux Hues herties. (vaanrouW «t Hubartiaa re- 

Ii«anl Dnehaufaon q«'t inatut: et qui arriia dopin dupant ebuiUr ton ooaplat) 
VAUDEVILLE FINAL, 
ovcaiiikon **. 

Aia : 

Ah! ça viendra. 

Oui, l'on déjetioera; 

Aprt't l'ubitiuencB 

La bomb.inrc*. 

Oui, ÇA vicitilra! (fer.) 


D« U patience, 

Et tout ira. 

Je ne *aU pas dans l'eniemble 
Ce que J'at de fracturé; 

Mais l'ensemble a, oe me lemble. 
Besoin d’élre restaoré. 

REPRISE EN CHCEDR. 
(Pour tnu l«i ooepleU.) 
BARBOntLrrTB. 

Par tue heiireuse méthode, 
i>A dit qo' dans les beaux quartiers 
%,es bourgeoises k la mo<ie 
Port’rout ell'-siém't lespaatera. 

Ab! ça viendra! (fer.) 

Une telle mode 
Est bien commode; 

Oui, ça viendra! 

C'est vraiment commode, 

• Et ça Tiendra! 

VEAUaOVLi. 

Pour bien dépeindre ma flamme, 

A présent que i'et Bllisê, 

Je me sens près de ma remme 
DéJk moiiu embarrassé. 

Ah! ça Tiendra! (fer.) 

De la conflaoee 
Ça commence. 

Ah! ça Tiendra! 

On peu d'assurance, 

El tout Ira. 

UASCASSm. 

A la Bourse, où l'on se presse, 
Chacun a pu l'éproiiTer, 

Les fonds après une baisse, 
Teodciit k se rolerer. 

L’amour, oui-da! 

Suit déjà 
Ce couni-là 
Sur la même pinte 
Que la rente... 

Consultons tous ce baroméiredk. 

Ce qui descendra * 

Remontera. 

■ ADAMS MA1CA8SIR. 

Tant que sous 1a cnnoUoe 
La Tertu s'abritera, 

Si Ters la ebute elle incIlM 
$00 Jupon la soutiendra. 

Oui, ça viendra! 

Grâce à ee moyen-U 
Plus de Sganarelle, 

Plus d’infidèle; 

Oui, ça viendra ! (fer.) 

Quelle eiladelie 
Que ceb! 

LAiisoruxaT. 

A Vennemi de Ui France 
Qui Tcut frotter nos sol.lati, 

Moi, j* répoinls : Pas d'imprudence^ 
Vrai, Ik! n' vous y frottes pas...^ 
J'amais e’ Jeu-la 
Ne vous réussira : 

Pour nous la défaite 
N'esI pas faite. 

Quand on me prouv'ra 
Qo' vous gagnes à ce jeu-là, ' 
J' paie de la galette 
Et du baba. 

Hl’BERTINE, au pehUe. 
Comme tant d'autres. Je pensa, 

La pièce peut succomber; 

Mais sor une bonne chance, 
Messieurs, laisscs-Ui tomber... 

Oui, ça Tiendra! (fer.) 
Preuofis rvnruincc, 
Espcraitce, 

Oui. ça viendra! (fer) 

Un peu d'imliilgciKe, 

El tout ira. 


FIN. 


• Huberline. Veaurotilé, mad. Marca«sin, M.irra««ln. Larbculllat. 
** Dmliausson, Aoberllne, Veauroulé, niad.ime DiWiaussoo Marcas- 
sin, narbouillelle, Larbouillai. 


luiisf. — i-r.;*-. i«it« Vui«T. 
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